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LE SCnu I 11 0 pl||
Hier,, au premier moment, nous, ayons

m montrer les déplorables résultats de

1< campagne de division républicaine

ffU
i devient l'habitude — la spécialité

des politiciens du Progrès : c'est le réac-

tionnaire qui arrive beau premier, at-

tendu que l'intervention de. MM. Fjet-

tard et Ferran enlève au candidat répu-

blicain huit cents voix d'une part,: neuf,

cents d'une autre, au total quinze j cents

vois, et que M. Normand n'est plus que

second avec quatorze. , cents -suffrages,

contre les dix-huit cents de M. Repi-

quet.  ' -•;  '."" «"
Mais enfin, l'a bataille n'est pas per-

due, elle n'est même pas sérieusement
compromise, car nous ne pouvons .pas

supposer qu'un seul des électeurs répu-

blicains de MM. Ferran et Flottard se

dérobe, dorénavant, au plus élémentaire

de ses devoirs : celui qui consiste à

s'unir résolument contre l'adversaire

commun, contre le réactionnaire. __'';

Et cela devient d'autant plus né'çes-.

saire que tous les électeurs de;. M. .Flot-

tard ne sont pas, hélas, des républicains.

Le candidat inventé, exhumé par le

Progrès pour compléter si heurëuse-

..ment la liste -de ; financiers,, ^'écono-

mistes, de gros bonnets dont la -Répu-

blique est le moindre des soucis, — ce

candidat, habile à ménager le chon libé-;

rai et la chèvre réactionnaire, a autant

d'amis chez les , monarchistes que chez

les centre-gauchers du canton de Sâint-

Genis-Laval.

A tel point que le journal. l'Express

publiait hier matin la note ckdessous

qui suivait son compte rendu du séru-.

Un:

Les radicaux et les socialistes perdent, du
terrain dans ce canton.. Alors qu'à la précé-
dente élection ils groupaient sur, le .nom de,
M. Pierron, au premier tour, g-,343*suffra-
ges, ils n'arrivent plus aujourd'hui qu'au
chiffre de 2,255, soit 1,391 à M'.  Normand,
socialiste, et 864 à M'. Ferran, radical.

Dans ces conditions, la conduite des libé-
raux est toute tracée.: Pour des raisons de
convenances personnelles, bon nombre d'en-
tre eux, au premier tour, ont donné leurs
voix au candidat républicain modéré, i'bo-
norableM. Flottard, dont le programme ne

. différait pas sensiblement de celui i'ë M; Re-
piqust. " '"'»'".,'"

Au second tour; la lutte se éoncéitrant
entre jnodérés et radicaux .socialistes, .ils
reporteront leurs suffrages sur M. ."epi-
quet.

On voit .que notre confrère affeçtede

distraire du nombre des voix formant, la

majorité répubIicnine,.1outes celles qui

ont été données à M. Flottard. —

Ces voix, afîîr.me-t-i .sont des voix

libérales, el il ajoute : Donc, ce sont des

voix qui ne peuvent, au second tour, se

reporter que' sur le candidat réaction-
naire, M. Repiquet.- -. -

Nous allons donc assister à cet édi-

fiant spectacle : l'alliance du candidat du

Nouvelliste et de l'Express avec le"

candidat inventé par le Progrès pour

faire triompher la bonne cause en conv

battant à outrance le- candidat .répu-

blicain.

M. Flottard et ses.amis ont leur tâche

toute tracée — le Progrès aussi.

^Jls comptaient sur une majorité rela-

tive au premier tour, auquel cas M. Fer-

ran, docile instrument, se désistait

bruyamment en faveur de, s.on concur-

rent et le Progrès choisissait dans

sa gardo-robe sa belle houppelande de

républicain de principe, de doctrine et

de de tradition et s'écriait: la concentra-

tion s'impose, elle est le devoir de tous

ceux qui ,7"b'WPfoié pour M. Normand,

faisons notre devoir, oublions nos,pré-

férences et courons/ aux urnes en y por-

tant le petit père Flottard.

Mais comme le coup a raté, comme le

. petit père. Flottard . arrive beau dernier

avec son économie politique, son répu-

blicanisme de. circonstance et ses vieux

amis de la réaction, il s'agit maintenant

de changer d'épaule tous les fusils libé-

raux de St-Genis-Laval, et puisqu'on ne

peut pas flottarder, on va repiquer avec

ardeur.

he Progrès est .donc prévenu par Y Ex-

press que tous lès, libéraux qui, ah pre-

ffiier,tour,formaient la majorité des éleç-

teursd'e M. Flottard,- vont se reporter sur

M.Repiquet « dont le programme ne dif-

fère pas sensiblement», du .programme de

celui que le Progrès a inventé, soutenu,

appuyé de.sa-.publiGit.é !-,de,s0.n influence

— et pour qui, il a, de tous ses efforts,

essayé défaire échouer M. Normand.

Si donc, le Progrès veut cette fois en-

core, aller, lui et son candidat, au triom-

phe'j'il-, tsh qu'à engager les électeursde

MvFiottàrd à reportef leurs voix sur M.'

Repiqnèi.La victoire "de ce candidat sera

asshïée et noire confrère n'encourra pas

le reproche d'une félonie politique :11e

programme de ces messieurs ne,, diffé-

rant pas ;sensiblemen# fegagR, m M.

«Tout au moins lai conduite de ceux
qui, à -notre exemple, marchent dais

lé droit chemin de la: probité politique/

du respect des organisations électorales

;et; de/la concentration, quand mf^e, soit

'en t'aje ;iâ'hn ennemi de 1^: République,

soit en-face d'un syndicat de faiseurs,

cettei conduite est bien simple à tenir.

- M. 'Normand est le candidat arrivé

premier,' c'est à lui. qvf Iront les suffrages

de tcjus/.ceux qui suivront nos avis. —

Et no:us/comptons,biéii que les électeurs

de M. Ferran — sinon les libéraux de M.

Flottirot — nous aideront, eux : aussi, à

faire/iriompher la République contre la

réaction. ^îatifo
1
?

.; |H. DEFRANGE. .

LjA; POLITIQUE

Ce fi'e-st pas masquer aux, exigences du
titre îe=.ces articles que de dire un mot,
ici, d|| licenciement de l'Ecole centrale. Il
s'asit/de huit cents jeunes gens, qui font
partie| dé. : l'élite intellectuelle de notre
pays. /C'est l'Ecole centrale qui- est la pé-
pinière de tous les ingénieurs-civils, bril-
lants,,. rivaux des ingénieurs de l'Etat et
dont le talent, le savoir, le travail ont fait
pour les progrès de nos industries natio-
nales beaucoup plus, on peut- l'affirmer,
que l'Ecole polytechnique, son .personnel
et ses œuvres.

,.|.l est donc déplorable/ de voir, pour une
vétille; pour un accèi de mauvaise hu-
meur i de quelques professeurs ennuyés
d'une ! innocente plaisanterie tradition-
nelle, >uhè telle école licenciée, un de nos
grands enseignements supérieurs inter-
rompit — et peut-être la carrière d'un
certain npm.bre,,,4e,.jet-tnes gens compro-
mise et brisée.

Chaque année l'Ecole, en un jour de
délassement:- bruyant, s'offrait le plaisir
aristophanesquë d'une revue dont les tics
et les manies des professeurs faisaient une
partie des frais. Est-ce que cela avait ja-
mais' eu la moindre, influence sur les tra-
vaux de l'Ecole, sur l'application des élè-
ves, ..sur l'autorité des maîtres et- sur le
niveau des études.

De même que ce monôme., aussi inno-

cent qu'interminable et qui, une fois par
an, déridait les Parisiens en amusant fol-
lement les centraux! Qui s'en plaignait?
Qui gênait-il? Qnand on a vingt ans on
éprouve des besoins d'expansion bruyante.
De tous temps les écoliers ont été tapa-
geurs et frondeurs. De tous temps on leur
a concédé certains privilèges inoffensifs
—- et jamais, même aux époques les plus
autoritaires, le quartier latin n'a perdu sa
bruyante animation, ses traditions re-,
montant au moyen-âge scholastique, —
et cela n'a pas empêche les jurisconsultes,
les médecins et les mathématiciens d'y
faire de solides et hautes études.

Il faut donc vivement regretter que ce
soit au moment même où tout le monde
a le mot de liberté à la bouche qu'un
parti-pris de sévérité inattendue jette le
trouble dans une institution nationale,
qui est une de nos forces intellectuelles.

Le licenciement de l'Ecole centrale est
une faute — et une bêtise. Les rieurs ne
seront pas du côté des maîtres gourmés
qui, tout à coup, s'avisent d'interdire une
petite et modeste saturnale, pendant la-
quelle on s'occupait quelquefois de leurs
perruques, de leurs, faux-cols et leurs tics.
Les gens sérieux verront avec une pro-
fonde peine que ce soit là le futile motif
d'une mesure qui va diminuer en France
une élite jeune, agissante et dévouée.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClAL

Nouvelles Militaires

Paris', 8 février.

M. le général Massiet est arrivé, hier, à
. Saumur. II. a pris immédiatement le com-
'mandement de l'Ejole 'do cavalerie qu'avait
quitté, la veille le général Jacquemin pour
aller diriger l'inspection permanente du
6° arrondissement à Bordeaux.

Ajourd'hui, à midi, prisé de possession
officielle -du nouveau commandant de l'École
d'application, et grande revue de toutes las
promotions sur le Chardonnet.

— Le. voyage de M. de Freycinet dans les
Alpes-Maritimes déterminera le relèvement
des effectifs des Si, 7", 23», 24» et 27« ba-
taillons de chasseurs. Les compagnies de
ces cinq bataillons devront désormais en-
tretenir 175 hommes présents. Les compa-
gnies des Alpins italiens ont en tout temps
cet effectif.

— La promotion des sous-lieutenants de
réserve de cavalerie comprend 4 officiers
venus d'autre coips; 50 anciens sous-offi-
ciers de cavalerie et 44 anciens engagés
conditionnels d'un an. Les deux éléments
sont notés en proportion égale dans les ré-
giments de nouvelle formation.

— Le jeune due d'Uzès est nommé sous-
lieutenant de réserve au 13e cuirassiers à
Chartres. Ce régiment, nouvellement orga-
nisé, relève provisoirement du commandant
de la l r« division de cavalerie à Paris.

Le prochain Conseil des Ministres

Paris, 8 février.

M. de Freycinet sera de retour demain
matin à Paris, juste à temps pour assister
au' conseil des ministres.
Plusieurs questions intéressantes sont à
l'ordre du jour.

Le président du conseil rendra compte du
voyage d'inspection qu'il vient de faire en
sa qualité de ministre de la guerre.

MM. Ribot et Jules Roche entretiendront
le eonseil de la nouvelle situation résultant
de l'application du tarif général des douanes
et de la reprise possible des. .négociations
ày.ec différents Etats, notamment avec la
Suisse et l'Espagne.

Le ministre des travaux publies saisira
ses collègues de la question relative aux in-
cidents de l'Ecole centrale et les consultera
sur l'issue à donner à cette affaire.

M. Yves G-uyot fournira également à ses
collègues des explications sur les projets re-
latifs au Métropolitain et à la reconstruction
de l'Opéra-Comique.

MFORimONSftMIWS
LA SANTE DE Ri. ROUVIER

Paris, 8 février.

Les médecins ont constaté, ce matin, une
amélioration sensible dans l'état d« M. Rou-
vier, ministre des finances.

La fièvre a complètement disparu.

ÉLECTION SENATORIALE
. Les électeurs sénatoriaux de l'Aveyron

sont convoqués pour le 20 mars, à l'effet de
procéder au remplacement de M. Mayran,
décédé.

Les conseils muniàpaux du département
se réuniront le 21 février, pour nommer plu-
sieurs délégués sénatoriaux, en vue de cette
élection.

ÉLECTlOfî LEGISLATIVE
Le Journal officiel publiera demain ma-

tin, le décret convoquent les électeurs de la
troisième circonscription de Brest, à l'effet
de procéder au remplacement de M. Freppel,
député, décédé.

LE REPOS BU DIMANCHE
Demain, à 8 heures 1/2 du soir, s'ouvrira

dans l'hôtel de la Société de Géographie, le
congrès national pour le repos du dimanche,
sous la présidence de M. Jules Simon et de
M. Léon Say.

Le congrès sera clos jeudi, 12; les séances
auront lieu le mardi soir et le jeudi soir ;
elles seront publiques.

MM. Léon Say, Bardoux et l'abbé Gar-
nier prendront la parole.

ON RSUSÉE ISmiSTRIEL NATIONAL
A la suite d'un entretien que les délégués

de la Chambre de commerce de Paris ont eu
avec le ministre du commerce, la Chambre
de commerce vient de confirmer son inten-
tion de créer un musée national du cora-
meree et de l'industrie, et a décidé de mettre
d'urgence à l'étude, l'organisation, l'admi-
nistration et le règlement intérieur de ce
musée ; le mode d'acquisition et de classi-
fication des produits ; la production et la
communication des renseignements géné-
raux ou spéciaux ; les institutions accessoi-
res ; les voies et moyens financiers ; le choix
d'un emplacement, etc., etc.

MÛ LES AMBASSADES
Le comte Humbert Serristori est nommé

second secrétaire à l'ambassade d'Italie à
Paris.

M. Ferrari, fils. du sous-secrétaire d'Etat
au ministère des affaires étrangères à Ma-
drid, nommé troisième secrétaire à l'am-
bassade d'Espagne en France, est arrivé
avant-hier à Paris.

On attend aujourd'hui le marquis de
Guell, nommé deuxième secrétaire en
France, après avoir exercé ces mêmes fonc-
tions à la légation à Stockholm.

Le marquis de Guell et son frère, le mar-
quis de Valcarlos, attaché militaire d'Espa-
gne à Paris, sont les fils de don José Guell
y Rente, défunt, et d© l'infante Josépha,
sœur du roi don François d'Assise.

LA CONFÉRENCE DE VENISE
Les légères diffieultés soulevées par les

délégués anglais à la conférence de Venise
sont aplanies ; les délégués anglais sont at-
tendus à Paris le 20 février ; ils signeront
le protocole de l'acte général de la confé-
rence.

LA DiSSGLUTSOPf DE LA CHAiBBE
DES COWUNES

Londres, 8 février.

Le Daily News dit que le désir d'une dis-
solution immédiate du Parlement n'est pas
très accentué parmi les libéraux, qui sont
persuadés que la position du gouvernement
devient de plus en plus mauvaise avec le
temps. L'élection de Rossendale lui a porté
un rude coup, et le discours de lord Salis-
bury n'a pas moins contribué à jeter la cons-
ternation parmi ses partisans.

RETOUR DE M. DE FREYCINET
Marseille, 8 février.

* M. de Freycinet, ministre do la guerre,
accompagné de son état-major, est parti
pour Paris ce matin par le rapide de 8 heu-
res 30.

LA FRANGE ET LA SUISSE
Berne, 8 février.

Le Conseil fédéral a informé l'ambassa-
deur de France qu'il était prêt à entrer dans
un examen contradictoire des points sur les-
quels la Suisse trouve que le tarif minimum
français n'est pas acceptable pour elle. On

sait, en effet, que le gouvernement suisse,
ainsi que cela résulte du Livre jaune ré-
cemment publié, n'a consenti à écarter la
rupture économique du l"r février qu'à con-
dition que des négociations s'ouvriraient en-
tre les deux pays sur les modifications dont
le tarif minimum serait jugé susceptible.

Toutefois, en faisant cette communication
â l'ambassadeur de France, le Conseil fédé-
ral n'a pss encore fait connaître les points
du tarif minimum sur lesquels portent ses
réclamations.

M- CONSTATS EN ITALIE
Milan, 8 février.

Ce matin, M. Constans a re;u au consulat
de France les notabilités de la colonie fran-
çaise.

Le ministre est ensuite parti à midi cin-
quante pour Venise.

Il a été salué à la gare par le préfet de
Milan et par le personnel du consulat de
France.
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L© Divorce
CHEZ M. NAQUET

Paris, 8 février.

M. Jullien, député de Loir-et-Cher, vient
de déposer à la Chambre une proposition de
loi portant modification de l'article 310 du
Code civil, aux termes duquel, « lorsque la
séparation dé corps aura duré trois ans, le
jugement pourra être converti en jugement
de divorce sur la demande formée par l'un
des époux ».

M. Jullien estime que les tribunaux usent
trop souvent de la latitude qui leur est lais-,
sée par la loi pour rejeter les demandes de
conversion de séparation de corps en di-
vorce, et il propose de décider que les tri-
bunaux seront obligés d'accorder la con-,
version toutes les fois qu'elle leur sera de-
mandée.

M. Naquet a fourni à l'un de nos confrères,
sur cette question, qui peut intéresser ques-
ques-unes de nos lectrices mal servies par
le sort, ou certains de nos lecteurs, les ren-
seignements suivants :

L'Historique de la question
— Il y a longtemps que les partisans du

divorce déplorent cette lacune de la loi, et
ce n'est point leur faute si elle n'a pas été
comblée plus tôt.

Sous l'empire de l'ancienne loi, l'époux
contre lequel sa séparation avait été pro-
noncée pouvait au bout de trois. ans, et après
une sommation infructueuse à son conjoint,:
réclamer la conversion en divorce.

Les tribunaux étaient obligés delà lui
accorder.

Mais cette faculté était refusée à celui qai
avait obtenu la séparation. On trouvait im-
moral de lui accorder le droit de revenir sur
son option entre les deux termes autorisés
pour rompre légalement la vie commune.

Dès 1882, la Chambre fut frappée de cette
inconséquence. Il était injuste, en effet, de
considérer comme épuisé le droit d'option
d'un époux qui avait pu préférer la sépara-
tion au divorce, dans l'espoir plus ou moins
vague d'une réconciliation.

Il fut donc décidé qu'après trois ans de
séparation le divorce serait prsnoncé de
droit, sur la simple requête de l'un ou l'autre,
des époux.

Après avoir été voté par le Sénat en pre-
mière lecture, cet article fut renvoyé à la
commission, sur la demande de M. Jules
Simon, qui, comme vous savez, s'est tou-
jours montré l'adversaire du divorce.

M. Denoreiandié demanda aussitôt que
la conversion en divorce fût obligatoire si
elle était demandée par celui qui avait ob-
tenu la séparation, et interdite quand elle
serait réclamée par l'autre conjoint.

La commission proposa alors de laisser
toute liberté aux tribunaux, et la Chambre,
qui se trouvait à la veille des élections gé-
nérales, craignant de voir reporter la loi
sur le divorce à l'autre législature, vota
cette transaction.

Fantaisies de Magistrats
Cette disposition, assez difficile à, justifier

en principe, eut dans la pratique les plus
graves inconvénients.

Les tribunaux de France, suivant les sen-
timents personnels des magistrats qui les
composent, se sont partagés en deux camps
bien tranchés : ceux qui sont favorables au
divorce et ceux qui ne l'aiment pas.

Les premiers ne manquent jamais d'ac-
corder la conversion ; les autres la refusent
presque toujours. Il s'est ainsi établi deux
jurisprudences absolument contradictoires,

de telle sorte qu'aujourd'hui, lorsqUa deux
époux séparés de corps veulent .obtenir le.
divorce, leur sort dépend du département
ou de l'arrondissement dans lequel- ils ré-
sident.

Cette situation est intolérable . Aussi,
quand j'étais sénateur, a'vais-je déposé un
projet de modification de l'article 310. Mal-
gré l'avis favorable de la commission, il fut
repoussé. Il a été repris sans plus de succès
sous la dernière législature.

M. Jullien, qui s'en fait aujourd'hui le
champion, sera plus heureux, car son projet
passera certainement à la Chambre et j'es-
père que le Sénat lui-même se décidera à
l'adopter.

M SOUDAN FRANÇAIS
Paris, 8 février.

Des avis du Sénégal reçus' aujourd'hui à
Marseille, donnent les renseignements sui-
vants sur le Soudan français.

Le lieutenant7colonel Humbert, comman-
dant supérieur du Soudan, après un court
séjour à Siguiri, a passé le Niger avec sa
colonne les 1& et 2 janvier, sfe dirigeant
sur Khankan où il est arrivé le 6 à midi.

Les 7, 8 et 9 janvier, de petites reconnais-
sances ont été envoyées dans les environs
de Khankan.

Une seule d'entre elles a rencontré le 7
janvier une dizaine de Sofas sur la route d©
Dembaouela, à l'est de Khankan.

Ces Sofas se sont enfuis grâce à une
brousse épaisse, après avoir essuyé une
dizaine de coups de fusils- de nos tirail-
leurs.

L'état sanitaire des Européens composant
la colonne est excellent, et tous sont pleins
d'enirain. Le lieutenant-colonel Humbert a
quitté Kankan le 9 janvier au, soir, avec une
colonne de combat,, se dirigeant, sur Bissan-
dougou.

Quelques petits engagements sans impor-
tance ont eu lieu dans la journée du 10,
ainsi que daas la nuit du 10 au 11 janvier.

La journée du 11 a été marquée par deux
combats sérieux : le premier a eu lieu le
matin au marigot de Sombeko; Les troupes
ennemies étaient commandées par Kara-
mokho, fils de Samory, qui a fait, il y a
quelques années, un voyage en France. '

Le second a eu lieu dans l'après-midi,
au marigot de Diamako. Dans ce dernier,
Samory commandait en personne* L'ennemi
a été repoussé victorieusement dans ces
deux combats et a éprouvé des pertes con-
sidérables qui, pour le premier seulement,
s'élèvent à 150 tués et plus dé 300 blessés.
Les pertes de l'après-midi n'ont pu être éva-
luées.

Nous avons eu, de- notre côté, parmi les
tués, un officier, le sous-lieutenant «l'infan-
terie de marine Mazerand, un eanonnier,
européens ; sept tirailleurs où auxiliaires,
et un brigadier de spahis. Au nombre des
blessés figurent le capitaine Bonnier, chef
d'élat-major, qui a. eu la cuisse traversée,
le capitaine Rejou, blessé très légèrement
à- la jambe gauche, douze tirailleurs,
vingt-un tirailleurs auxiliaires, huit spahis,
un canonnnier, et un brigadier de spahis
européen.

BULLETIN DE L'ÉÎBAHGEB
En Autriche-Hongrie

Vienne, 8 février.

M. Szapary, président du conseil, à l'oe-
casion des élections, a prononcé un grand
discours à Temesvar, devant une foula nom-
breuse. Le ministre a déclaré que les libé-
raux (parti gouvernemental) resteraient iné-
branlablement fidèles au compromis de
1867 entre l'Autriche et la Hongrie. Il a
ajouté que la tâche la plus importante du
Parlement devra consister à légiférer sur les
mesures à prendre ea vue d'empêcher l'abus
de la liberté de la parole.

Les cercles libéraux sont très émus de
l'envoi, par le gouvernement autrichien,
aux commandants de corps d'armée, d'une
circulaire leur ordonnant de veiller à ce que
l'esprit religieux soit entretenu plus soigneu-
sement que jusqu'ici dans le corps des offi-
ciers et dans la troupe.

L'Election présidentielle aux Etats-Unis

Washington, 8 février.
M. Blaine a adressé au . comité national

républicain une lettre déclarant qu'il n'est
pas candidat à la présidence et que son nom
ne viendra pas devant la Convention natio-
nale républicaine pour cette nomination. Il
exprime la conviction que ses amis feront
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— Il est possible, d'ailleurs, que nous
nous retrouvions dans quelques jours à
Pmsk, ajouta Harry Blount. :
,
r
~ C'est possible, en effet, répondit

Michel Strogoff, puisque j'y vais direc-
tement.

— Eh bien! bon voyage, monsieur
^orpanoff, dit alors Alcide Jolivet, et
J-heu vous garde des télègues.

Les deux correspondants tendaient la
fflain à Michel Strogoff avec l'intention

3 la lui serrer le plus cordialement
Possible, lorsque le bruit d'une voiture
be ht entendre au dehors,

dp wtft?" 3 aussitôt, la porte do la maison
, - poste s'ouvrit br'ustfûëmëiiff'et unll0

»»nie parut. . •./'

ind'
é
-^ le vo ya8eur de la berline, ! un

n-ia ! .'l fumure militaire, âgé d'une
-it-ârantaine d'aimées, grand, robuste,

tête forte, épaules larges, épaisses mous-
taches se raccordant avec ses favoris
roux. 11 portait un uniforme sans insi-
gnes. Un sabre de cavalerie traînait à sa

ceinture, et il tenait à la main un fouet
à manche court.

—,Des chevaux, demanda-t-il avec l'air
impérieux d'un homme habitué à com-
mander.

—Je n'ai plus de chevaux disponibles,
répondit le maître de poste, en s'incli-
nant.

— Il m'en faut à l'instant.
— C'est impossible.
— Quels .sont donc ces chevaux qui

viennent d'être, attelés au tarentass que
j'ai vu à la porte du relais?

— Ils appartiennent à ce voyageur,
répondit le maître de poste en montrant
Michel Strogoff.

— Qu'on les dételle !. . . dit le voyageur
d'Un ton qui n'admettait pas de ré-
plique: . ... ... ...

Michel Strogoff s'avança alors.
— Ces chevaux sont retenus par moi,

dit-il.

— Peu m'importe ! Il me les faut. Al-
lons ('Vivement t Je il'ai pas de temps à
perdre!

— Je n'ai pas de temps à perdre non
plus,, répondit Michel. Strogoff, qui vou-
lait être calme et se contenait non sans'
peine. 

Nadia était près de' lui, calme aussi,
mais secrètement inquiète d'une scène
qu'il eût mieux valu éviter. •

— Assez ! répéta le voyageur.
Puis, allant au maître de poste :
— Qu'on dételle ce. tarentass, s'écria-

t-il avec un geste de menace, et que les
chevaux soient mis à ma berline !

Le maître de poste, très embarrassé,
ne savait à qai obéir, et il regardait Mi-
chel Strogoff, dont c'était évidemment le
droit de résister aux injustes exigences
du voyageur.

Michel Strogoff hésita un instant. Il
ne voulait pas faire usage de son poda-
roshna, qui eût attiré l'attention sur lui,
il ne voulait pas non plus, en cédant les
chevaux, retarder son voyage, et, ce-
pendant, il ne voulait pas engager une
lutte qui eût pu compromettre sa mis-
sion.

Les deux journalistes le regardaient,
prêts d'ailleurs à le soutenir, s'il faisait
appel à eux.

— Les chevaux resteront à ma voi-
ture, dit Michel Strogoff, mais sans éle-
ver le ton plus qu'il ne convenait à un
simple marchand d'Irkoutsk.

Le voyageur s'avança alors vers Michsl
Strogoff, et lui posant rudement la main
sur l'épaule :

— C'est comme cela ! dit-il d'une voix
éclatante. Tu ne veux pas me céder tes
chevaux ?

— Non, répondit Michel Strogoff.
— Eh bien, ils seront à. celui de nous

deux qui va pouvoir repartir ! Défends-
toi, car je ne te ménagerai pas !

Et, en parlant ainsi, le voyageur tira
vivement son sabre du fourreau et se
mit en garde.

Nadia s'était jetée devant Michel Stro-
goff.

Harry Blount et Alcide Jolivet s'avan-
cèrent vers lui.

— Je" ne me battrai pas, dit simple-
ment Michel Strogoff, qui,' pour mieux
se contenir, croisa ses bras sur sa poi-
trine.

— Tu ne te battras pas ?
— Non.

— Même après ceci ? s'écria le voya-
geur.

Et, avant qu'on eût pu le retenir, le
manche de son fouet frappa l'épaule de
Michel Strogoff.

A, cette insulte, Michel Strogoff pâlit
affreusement. Ses mains se, levèrent
teutes ouvertes, comme si elles allaient
broyer, ce brutal personnage. Mais, par
un suprême effort, il parvint à se maî-
triser. Un duel, c'était plus qu'un re-
tard, c'était peut-être sa mission man-
quéel... Mieux valait perdre quelques
heures!... Oui! mais dévorer cet af-
front !

— Te battras tu, maintenant, lâche?
répéta le voyageur en ajoutant la gros-
sièreté à la brutalité.

— Non ! répondit le voyageur, qui ne
bougea pas, .mais qui regarda le voya-
geur les yeux dans les yeux.

— Les chevaux, et i à l'instant ! dit
alors eelui-ci.

Et il sortit de la salle.

Le maître de poste le suivit aussitôt,
non sans avoir haussé les épaules, après
avoir examiné Michel Strogoff d'un air
peu approbateur.

L'effet produit sur les journalistes par
cet incident ne pouvait pas être à l'avan-
tage de Michel Strogoff. Leur déconve-
nue était visible. Ce robuste jeune
homme se laisser frapper ainsi et ne pas
demander raison d'une pareille insulte!
Ils se contentèrent donc de le saluer et se
retirèrent, Alcide Jolivet disant à Harry
Blount :

— Je n'aurais pas cru cela d'un homme
qui découd si proprement les ours de.

l'Oural (Serait-il donc vrai que le cou-
rage a ses heures et ses formes? C'est à
n'y rien comprendre ! Après cela, il nous
manque peut-être, à nous autres,' d'avoir
jamais été serfs!

Un instant après, un bruit de roues et
le claquement d'un fouet indiquaient
que la berline, attelée des chevaux dû
tarentass, quittait rapidement la maison
de poste. .

Nadia, impassible, Michel Strogoff,
encore frémissant, restèrent seuls dans
la salle du relais.

Le courrier du czar, les bras toujours
croisés sur sa poitrine, s'était assis. On
eût dit une statue. Toutefois, une rou-
geur, qni ne devait pas être la rougeur
de la honte, avait remplacé la pâleur sur
son mâle visage.

Nadia ne doutait pas que de formida-
bles laisons eussent pu seules faire dé-
vorer à un tel homme une telle humi-
liation.

Donc, allant à lui, comme il était venu
à elle à la maison de police de Nijni-
Novgorod:

— Ta main, frère ! dit-elle.
Et, en même temps, son doigt, par un

geste quasi-maternel, essuya une larme
qui allait jaillir de l'œil de son compa-
gnon.

CHAPITRE XIII

Aia-tlessîis de toiit, le devoir

Nadia avait deviné .qu'un mobile se-
cret dirigeait tous les actes de Michel
Strogoff, que celui-ci, pour quelque rai-

son inconnue d'elle, ne s'appartenait
pas, qu'il n'avait pas le droit de disposer
de sa personne, et que, dans cette cir-

constance, il venait d'immoler héroïque-
ment au devoir jusqu'au ressentiment
dune mortelle injure.

Nadia ne demanda, d'ailleurs, aucune
expiration de Michel Strogoff.' La main
qu'elle lui avait tendue ne répondait-
elle pas d'avance atout ce qu'il eût nu
lui dire? r

Michel Strogoff demeura muet pen-
dant toute cette soirée.

Le maître de poste ne pouvant plus
fournir de chevaux frais que le lende-
main matin, c'ét ut une nuit entière à
passer au relais. Nadia dut donc en pro-
hter pour prendre quelque repos, et une
chambre fut préparée pour elle.

La jeune fille eût préféré, sans doute,
ne pas quitter son compagnon,' mais elle
sentait qu'il avait besoin d'être seul, et
elle se disposa à gagner la chambre qui
lui était destinée.

Cependant, au moment où elle allait
se retirer, elle ne put s'empêcher de lui
dire adieu.

« Frère,.. » murmura-t-elle.

Mais Michel Strogoff, d'un geste, : l'ar-
rêta. Un soupir gonfla la poitrine de la

jeune fille, et elle quitta la salle

n>£âf '
 Stl

? g0ff ne se coucha pas. Il
n aurait pu dormir, même une heure. 4

cette place que. le fouet du brutal voya-
geur avait touchée, il ressentait comme
une brûlure.

« Pour la patrie et pour le Père ! »

murmura-t-il enfin en terminant sa prière
du soir. l

f A suivre,)
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un effort sérieux dans la lutte qui s'approche
et qui est devenue spécialement importante,
parce que la politique industrielle et finan-
cière du gouvernement y est en jeu. Le ré-
sultat de cette lutte aura des conséquences
très étendues.

Lord Dufferin

Londres, 8 février.

Lord Dufferin ne quittera définitivement
l'ambassade de Rome qu'en mars. Avant de
se rendre à Paris, il passera quelques jours
en Angleterre.

République Argentine

Buenos-Ayres, 8 février.

Les élections pour le Congrès viennent
d'avoir lieu. Elles sont favorables au parti
dit de conciliation, lequel a en vue l'accord
Mitre-Roca.

Les élections ont donné lieu à quelques
désordres, dans lesquels il y a eu plusieurs
morts et plusieurs blessés.

TEHHiBLE INCENDIE
Un hôtel en feu. — Sauvetages émouvants. —•

Morts tragiques

New-York, 8 février.

Un é»»uvantable incendie a éclaté hiei
matin, à trois heures, dans un des princi-
paux hôtels de New-York: l'Hôtel Royal
situé dans la deuxième avenue.

On se rendra compte de l'importance dr.
bâtiment dans lequel le feu s'est déclaré, er
sachant qu'au moment de la catastrophe i.
ne contenait pas moins de deux cents voya-
geurs. Parmi eux, beaucoup d'artistes de
passage, faisant partie de troupes étrangères
en tournés.

Comment le feu a-t-il pris naissance i
C'est ce qu'on ignore encore. Toujours est-il
qu'un employé en faisant sa ronde à trois
heures du matin, aperçut des flammes qui
s'échappaient du sous-sol, et donna l'alarme
aussitôt.

Mais il était déjà trop tard. Le feu se pro-
pageait avec une rapidité foudroyante telle,
qu'il fut impossible de réveiller tous les
voyageurs. Csux du premier et du second
étages seuls purent, tn hâte, se sauver par
l'escalier ; mais quand les retardataires ou
les voyageurs des étages supérieurs, enfin
réveillés, et se pressant effrayés à la porte
de leurs chambres, voulurent fuir, l'escalier
était déjà en flammes et toute retraite leur
était coupée.

Il faut connaître l'immensité de cette ca-
serne qu'est l'hôtel Royal de New-York, ces
couloirs qui sont de véritables rues, pour se
rendre compte combien il est presque im-
possible que les plus fortes et les plus vio-
lentes rumeurs parviennent à éveiller les
voyageurs dans les chambre* reculées.

D'autre part, pour aller les avertir isolé-
ment, et leur dire, même en deux mots ra-
pides, le péril, un temps d'une durée mor-
telle, en pareille circonstance, s'écoule.

Il faut près de vingt minutes pour tout
cela et un quart d'heure s'était à petne
écoulé depuis l'alarme que l'immense bâti-
ment, à l'intérieur et au rez-de-chaussée,
n'était qu'un cratère de feu.

Ce premier incident devait avoir des con-
séquences déplorables. Quand les pompiers
arrivèrent, ils n'avaient mis que quinze mi-
nutes pour cela, ils durent renoncer à faire
jouer les pompes ; ils ne pouvaient avoir
d'autres préoccupations que celle de sauver
si possible les voyageurs, en laissant l'in-
cendie libre de continuer son œuvre.

Tous ces malheureux, en chemise de nuit,
étaient entassés devant les fenêtres, en ap-
pelant au secours et en poussant des cris
déchirants.

Les échelles de sûreté se trouvaient sur
les derrières de l'hôtel. Beaucoup de person-
nes logées sur l'arrière-façade purent par ce
moyen quitter l'hôtel, mais celles qui se
trouvaient sur le devant, qui occupaient des
chambres donnant sur l'avenue, ne pou-
vaient attendre leur salut que des pompiers.

Et malheureusement les flammes so déve-
loppaient avec une rapidité telle que beau-
coup de voyageurs effrayés se précipitèrent
par les fenêtres. Beaucoup se tuèrent ou se
blessèrent grièvement sur le pavé.

L'employé qui avait, découvert le feu et
donné 1 alarme, trouva au second étage un
pauvre enfant. Il le saisit dans ses bras et
s'éla»ea sur l'arrière du bâiiment avec son
ftëécisûx fardeau. Il espérait arriver jus-
qu'aux échelles de sauvetage et se sauver
par là. Mais les flammes lui barrèrent le
chemin. Il rebroussa chemin et revint sur le
devant, d'où il gagna une fenêtre donnant
sur l'avenue. Mais, comme il se disposait à
s'élancer, son pied glissa et il vint avec l'en-
fant s'abîmer sur le pavé. ' .,-

Par un hasard miraculeux, l'entant se re-
leva eain et sauf, mais son sauveur s'est, si
grièvement blessé qu'il y a peu d'espoir de
le voir échapper à ses horribles blessures.
Il augmenterai nombre des victimes qu'on
éualue déjà à une centaine à peu près. Des
scènes tragiques ont eu lieu : la foule a pu
voir de malheureux voyageurs brûlés vi-
vants. Beaucoup ont été brûlés dans leurs
chambres ou dans les escaliers de 1 hôtel
avant l'arrivée hâtive des pompiers.

L'émotion est intense à New-York.

New-York, 8 février.

Sur 175 personnes qui se trouvaient à
l'hôtel Roval au moment de l'incendie, on a
BU constater que 63 étaient encore vivantes
On croit que tous les autres voyageurs^ ont
t)éri On*signale plusieurs personnes qui ont
été grièvement blessées en procédant au
sauvetage. .

NewAork, 8 février.

Cincr cadavres ont été trouvés dans les
décombres de l'Hôtel Royal. Le rapport des
autorités constats jusqu'à présent o morts,
24 blessés ; 69 personnes manquent, «1 se
sont échappées sans blessure.

DERNIERS DÉTAILS

New-York, 8 février.

On a retrouvé cinq cadavres dans les dé-
co -fibres de l'Hôtel-Royal.

On craint que beaucoup d'autres ne soient
encore sous les ruines.

Quatre personnes se sont tuées en sautant
par les fenêtres.

D'après le rapport des autorités, on a
constaté 5 morts et Si blessés, mais il y a
encore 69 personnes a retrouver; 81 ont été
sauvées sans accident.

On ne sait pas encore comment le feu a
Bris à l'Hôtel-Royal. On croit que 1 incendie
s'est déclaré dans la cage de l'ascenseur d ou
il s'est propagé dans les autres parties de
l'hôtel avec la rapidité de 1 éclair.

Cent dix chambres étaient occupées au
moment où l'alarme a été donnée.

Les hommes et les femmes, en costume
de nuit, se montrèrent à toutes les fenêtres,
appelant au secours. ' :: • ' ''• 

Une femme s'est jetée par la fenêtre du
nuatrième étage et a fait une terrible chute
sur le pavé où elle s'est tuée instantané-

ment. , « vl J i>-
La scèae la plus épouvantable de l'incen-

die a été l'effondrement subit de l'intérieur
du bâtiment, qui a eu lieu au mon ent où
fous les habitants de l'hô el étaient entière-
ment réveillés et essayaient de se sauver.
Un grand nombre d'entre eux sont tombés
dans un tourbillon de ûammes.

Lors de cet effondrement, qui est attribué
ali cHaclèrë défectueux de ia construction
de Fé-diftce, un voyageur qm attait déi*
trouvé dans quatre incendies d'hôtel, a sauté

par la fenêtre du seeond étage avec un para-
pluie ouvert et ne s'est presque pas fait de
mal.

Un autre s'apprêtait à tuer sa femme et à
se brûler ensuite la cervelle, lorsqu'il dé-
couvrit dans sa chambre une corde au
moyen de laquelle tous les deux purent se
sauver.

La plupart des personnes qui se trou-
vaient dans l'hôtel ont perdu leurs effets et
so sont enfuies dans les rues en costume de
nuit.

Dépêches Diverses
SUICIDE D'UN SOUS-LIEUTENANT

Orléans, 8 février.

Hier, vers trois heures de l'après-midi, ur
sous-lieutenant du 125» de ligne, M. Gillet
qui depuis quelques jours avait quitté ls
ville de Poitiejs, où il était en garnison ei
vivait ici avec une chanteuse de. café-con-
cert, s'est suicidé dans l'établissement d(
bains du Chatelet.

Après avoir pris un bain, il s'habilla, et
ce fut alors qu'il se tira un coup de revoivei
dans la tôte. La mort a été instantanée.
- La balle, qui avait pénétré par la tempe
droite, était ressortie par l'oreille gauche el
avait été se loger dans le mur.

On attribue la cause de ce suicide à des
dettes qu'avait contractées ce j^une oflieier,
et qu'il était dans l'impossibilité le payer.

LE CONFLIT DE L'ÉCOLE CENTRALE
Paris, 8 février.

La situation des élèves de l'Ecole centrale
est toujours la môme. Le conseil de l'Ecole
ne semble pas disposé à céder et, de leur
côté, les élèves sont résolus à ne reprendre
leurs études que si on leur donne satisfac-
tion. Le difficile est do prévoir l'issue du
conflit, ni dire combien de temps il durera.

LE CRIME DE LA RUE DE RAMBUTEAU

L'instruction concernant le crime de la
rue de Rambuteau n'a l'ait découvrir aucun
fait nouveau sérieux pouvant mettre la jus-
tice sur los traces de l'assassin.

L'AFFAIRE REYNIER

La Paix, s'occupant de l'effaire Reynier,
déclare que l'innocence du condamné, quoi-
que possible, ne lui parait nullement dé-
montrée. Mais elle estime que ce qui milite
le plus en faveur de Reynier, c'est la par-
faite légèreté du parquet qui instruisit cette
affaire.

« On peut affirmer, dit-elle, que c'est la
négligence du parquet qui est la seule causa
du doute qui plane aujourd'hui sur la va-
leur du verdict rendu par les jurés duVar.»

LA GRÈVE DES COGHERS

Les troubles que les cochers grévistes
oausent dans les rues depuis quelques jours
prennent un caractère grave et la plupart
des journaux demandent qu'on y mette or-
dre.

Hier matin, rue Turbigo, quatre cochers
de l'Urbaine qui avaient repris leur travail
ont été pourchassés par des cechers-des au-
tres compagnies, qui ont serré leur fiacre,
les ont assail'is à coups de fouet et les ont
forcés à abandons 3r clans la rue chevaux
et voitures.

Place de la Madeleine, un cocher a été
battu, non seulement par ses confrères,
mais par un charretier qui conduisait une
voiture de charbon. Ce charretier a été con-
duit au poste.

Enfin, hier, rue de Châteaudun, des co-
chers partisans de la grève se sont mis
quinze contre un, l'ont renversé sous les
roues de sa voiture, ont brisé les brancards
du fiacre et écrasé un des pieds du cheval.
Trois des agresseurs ont été arrêtés.

LE DIVORCE DE CLODOCHE

Le tribunal de Corbeil vient de prononcer
le divorce de Clodomir Ricart, autrement
dit Clodoche, le célèbre Clodoche qui illus-
tra jadis par ses fantaisies chorégraphiques
les bals de l'Opéra et qui, aujourdhui exerce
à Chennevières-sur-Marne la double profes-
sion d'aubergiste et de sculpteur sur bois.

Le divorce a été piononcé à sa requête.
Sa femme, Louise Dépret, veuve en pre-
mière noces d'Alexis Métivier, est sépan'è
de fait depuis pas mal de temps de lui et ha-
bite La Varenne-Saint-Hilaire.

Clodoche avait créé les Clodoches vers
1859. A la fois auteur, imprésario, costu-
mier, il imaginait de véritables ballets à
quatre rôles où figuraient ses eompère.s Fla-
geolet, la Comète et la Normande, les deux
derniers portant le costume féminin, un
costume ultra-fantaisiste qui rendait leurs
entrechats plus fantaisistes encore.

C'est aujourd'hui un beau vieillard de
soixante ans, très solide, très vif, qui se rit
des « Valentin-le-Désossé », des « Goulue »,
et des « Rayon-d'Or », auxquels il ne fait
pas l'honneur d'une comparaison avec Chi-
card, Mogador, Clara, Rigolboche, Rose
Pompon et Pomaré.

ENSEVELIES SOUS LA NEIGE
Rayonne, 8 février.

De jeunes espagnoles qui s'étaient rendues
à Mauléon pour chercher du travail et n'en
avaient pas trouvé, s'étaient remises en
route à travers la montagne du Larranpour
regagner la Haute-Navarre. Elles ont été
surprises par une abondante chute de neige
près d'Ochogoria, qui était le terme de leur
voyage.

Le oruit court que sept d'entre elles ont
été trouvées mortes de froid dans une hutte
abandonnée. Tout fait croire que leurs com-
pagnes ont été ensevelies sous la neige.

LA DORDOGNE ET LA GARONNE

" Bordeaux, 8 février.

On signale de Sainte-Foy-la-Grande, une
forte crue de la Dordogne, sur plusieurs
points la circulation est interrompue.

Quelques riverains menacés, déménagent
en hâte. Lé pont du Mignon et celui de
Bauze, sont recouverts par l'eau.

La Garonne a augmenté devant la Réole,
3Ù elle marque actuellement?' m. 38. Devant
Marmande, elle est stationnaire à 7 m. 94,
ivec une crue en augmentation de 40 centi-
nètres, Devant Agen, elle est à 5 m. 60, en
pigmentation de 10 centimètres.

MENUS FAITS
Paris, 8 février.

Le Journal officiel publiera demain un
certain nombre de nominations d'officiers
d'instruction publique et d'officiers d'Acadé-
mie, toutes réservées aux membres des uni-
versités.

,'. Deux cochers ont été condamnés au-
jourd'hui, l'un à un mois, l'autre ù quarante
jours de prison pour atteinte à la liberté du
travail. Us avaient molesté, le 5 février, un
cocher de l'Urbaine qui avait repris le ser-
vice.

.", Une dépêche de Bazas annonce que,
hier matin, le curé, devant une assistance
nombreuse, a prononcé une allocution dé-
clinant toute responsabilité au sujet du ré-
cent sermon du père Barbe.

.', M. Develle, arrivé à Bnyonne, est re-
pa'rii aujourd'hui probablement pour Pau.

,", La grève des tramways de Lille est ter-
minée à II satisfaction générale.

' M. Jules Simon est assez sérieusement
-na-ii-de ; depuis hier, son état est assez
gi ave.

.", Un trait de mœurs politiques : Une dé-
pêche de Vienne annonce qu'un million-
naire allemand a offert à M. de Pléner la
somme do 300,000 florins pour le mettre à
même de refuser fa place de président de la
cour mixte des csmptes, que le gouverne-
ment lui avait proposée, et le maintenir
ainsi à la tête du parti allemand.

RHONE
Villefranch.e. — Arrestation. — La po

lice de Villefranehe, dans la journée d'hier
a procédé aux arrestations suivantes :

Charles-Henri Montgolfier, 33 ans, repri:
de justice, pour mendicité avec menaces
outrages et rébellion aux agents ;

Frédéric Ville, 38 ans, ayant à son casie:
judiciaire un ornement de quatorze condam
nations, pour vol ;

John Neuschveand, 19 ans, sujet belge
pour vagabondage et infraction à un arrêti
d'expulsion ;

M.. , 49 ans, pour outrage public à la pu-
deur.

Tarare. — Soirée musicale. — Diman
che, la société chorale donnait son concer
devant un nombreux auditoire qui a cha-
leureusement applaudi nos sociétés musiea
les ainsi que les amateurs qui avaient biT
voulu prêter leur concours à cette agréabh
soirée.

Le programme a été en tous points trèi
bien interprété.

En somme, succès complet pour les orga-
nisateurs.

— Banquet des anciens mobiUs de Ta-
rare. — Les membrus de la soeiété sonl
prévenus qu'ils peuvent retirer dès aujour
d'hui leur carte de banquet chez M. Dubuis
cafetier, place Magdeleine.

Ampuis. — Banquet. — Dimanche 14 (ë-
vrier, un banquet des classes 1881-82-8J
aura lieu, à 1 heure du soir, à l'hôtel Chain-
pinot. Les jeûnas gens qui par oubli n'auraienl
pas reçu de lettre d'avis et qui désireraienl
participer au banquet sont priés d'envoyei
hsur adhésion le vendredi soir au plus tard,

Avant le. banquet, un teur de ville aura
Heu avec le gracieux concours de la fanfare
des Enfants de la Côte-Rôtie.

— Concert-bal. — Sur l'initiative des mem-
bres du bureau de la .société de la fanfare
d'Ampuis, il a été décidé que le dimanche
20 mars prochain aura lieu un grand eon-
cert suivi de bal. Désireux que cette fête
soit brillante et possède beaucoup d'éclat,
une grande tombola au profit, de la société
aura lieu à une date qui sera ultérieurement
fixée.

Les aimabks personnes qui voudraient
bien prêter leur concours à notre agréable
société musicale ou offrir dos lots, soit en
espèces, soit en nature, sont priés de les dé-
poser ou de les faire déoposer chez MM. Jas-
min, trésorier, et Serinda, secrétaire.

AIN

Villars-les-Dombes. — Suicide. — On a
tronvé pendu dans son domicile, rue Noir,
le nommé Sibel, âgé de 52 ans. Cet homme
avait profité de l'absence de sa femme pour
prendre cette fatale détermination.

Il avait, d'ailleurs, una très mauvaisa
conduite, et rendait MB« Sibel victime de
ses brutalités.

LOIRE

Rives-de-Gier. — Réunion. — Les ou-
vriers ayant un rapport avec la fonte du
verre, tels que : renfeurneurs, gaziers, dé-
crasseurs et eomposeurs syndiqués ou non,
sont priés d'assister à l'une des deux réu-
nions générales qui doivent avoir lieu :
la première, à 9 heures du Matin ; la
deuxième, à 4 heures du soir, demain mer-
credi, 10 courant, au siège du syndicat, rue
du Grand-Terray, n» 22.

— Société des vins, — Hier, a eu lieu
l'assemblée générale trimestrielle de la so-
ciété coopérative des vins F« Union des tra-
vailleurs ». Cent cinquante membres envi-
ron y assistaient sur deux cents que
compte la société.

Le bilan et les rapports de la commission
de surveillance, et du conseil d'administra-
tion ont été approuvés à l'unanimité.

Nous sommes heureux de constater que
eette soeiété de travailleurs progresse déplus
en plus. Pendant le semestre écoulé, le nom-
bre de sociétaires, s'est élevé de 60, et tout
fait présumer que ce nombre dans le semes-
tre courant grossira encore dans la même
proportion.

Malgré la bonne qualité des marchandi-
ses et les prix réduits auxquels elles sont
livrées, le bénéfice réalisé pendant l'année
1891, a été de 1,131 francs 10, qui seront
répartis entre chaque sociétaire, au prorata
de leurs consommations.

Voilà ses résultats probants, qui sont de
très bonne augure pour cette jeune société.

Les membres sortants de l'administration
ont été réélus à une forte majorité.

— - Réunion de la boulangerie. — Hier, à
2 heures du soir, a eu lieu la réunion géné-
rale de la Boulangerie des Travailleurs.
Après lecture du procès verbal et des comp-
tes de l'exercice 1891, lesquels ont été ap-
prouvés, on a procédé à la nomination par-
tielle des membres des conseils d'adminis-
tration et de surveillance ; ont été nommés
dans l'administration : MM. Ailloud, Que-
tant et Carrier; dans la surveillance : MM.
Terrât, Meunier, Bonnel, Paluy, Minère,
Freychet et Sulbeau.

Sur 401 membres inscrits, 24-2 étaient pré-
sents à la réunion.

Le bureau était composé comme suit :
Claude Philip, président; Benoît Bonnet,
secrétaire ; Pierre Félix et François Crozei,
assesseurs.

— Société de tir. — La Société de tir a
constitué, dimanche dernier, son conseil
d'administration comme suit : président, M.
Antoine Arbel; vice-président, M. Henri
Marrel, maître le forges; directeur, M. Pé-
trus Mussieux: trésorier, M. Claudius Bar-
rot; secrétaire, M. Francisque Audibert;
administrateurs, MM. Madignier, Bouchard,
Bossut et Claudius Imbert.

Son 13» grand concours annuel aura lieu
les 17, 18, 24, 25 avril et l«r mai 1892.

Le programme qui sera des plus attrayant»
sera publié ultérieurement.

— Suicide. — Ce soir, vers sept heures,
le nommé Servant, ouvrier maçon, âgé de
41 ans, travaillant à l'usine Richarme, a
profité d'un moment d'absence de sa femme
at s'est pendu à une pièce de bois dans sa
cuisine,

Quand celle-ci est arrivée, elle a heurté le
îorps de son mari 5 immédiatement elle
i'est enfui chez ses voisins réclamer du se-
îours.

Ceux-ci s'empressèrent de couper la corde,
nais trop tard.

Le docteur Geoffray appelé en toute hâte
l'a pu que constater le décès. On ignore les
causes de ce suicide.

AndrçSzieux. — Arrestation. — La gen-
larmerie d'Andrézieux a mis en état d'ar-
estation jeudi dernier, le nommé A. Courtial,
S ans, originaire du hameau d'Epluis, eom-
aune de Sury-le-Comtal.

Cet individu, soupçonné d'être l'auteur de
ombreux vçls commis dans la région, a été
rouvé en état de vagabonda&e.

— Roanne. — Commencement de grève.
- Six caneteuses do l'usine Forest-Pé-
hamp ont été renvoyé ÎS ce matin sur leur

refus de faire vingt-quatre manteaux pour
deux francs, au lieu de vingt-un comme par
le passé.

Les autres caneteuses ont alors quitté le
travail à leur tour, jusqu'à ce que satisfac-
tion leur soit accordée.

Une réunion doit avoir lieu ce soir.

— Agression et arrestation. — Le nommé
Jaen-Marie Dupré, 34 ans, menuisier, rue
Saint-Jean, a été arrêté, ce matin, sous l'in-
culpation d'ivresse , d'outrages à l'agent
Cornet, et de complicité dans une agression
nocturne dont a été victime, cette nuit, vers
deux heures du matin, le nommé Jean-
Baptiste Carteron qui a été roué de coups
par trois individus, au moment où il passait
le pont du chemin de fer.

Une enquête est ouverte pour découvrir
les autres agresseurs.

Saint-Chamond. — Cadavre revonnu. —
UEcho de Lyon a annoncé dimanche der-
nier le suicide d'un homme à Izieux, le ca-
davre de ce malheureux avait été transporté
à l'hôpital de Saint-Chamond, en attendant
qu'on puisse établir son identité.

Hier son frère l'a reconnu, il attribue
eette triste détermination à la souffrance que
lui cau*ait une maladie incurable.

. Aujourd'hui, ont eu lieu ses obsèques.

— Caisse d'épargne. — Les deux der-
nières séances, présidées par MM. Lagier et
Jayet, ont donné les résultats suivants :

236 versements dont 20 nouveaux, faisant
ensemble46,107 f r. ; 249 remboursements dont
22 pour solde, faisant ensemble 42,832 fr. 85.

ISERE

Vienne. — Nomination. — M. Joseph
Moreaa, chef de bureau à Grenoble de M.
l'agent voyer général, a été nommé à Vienne
agent voyer d'arrondissement en remplace-
ment de M. Chaumartin, admis à faire va-
loir ses droits à la retraite.

Nous regrettons et tout le monde regret-
tera que l'âge soit venu nous priver de M.
Chaumartin.

— On annonce l'apparition prochaine
d'une brochure administrative :

L'administration municipale fera connaî-
tre dans cette brochure, imprimée aux frais
des contribuables, les grands travaux qu'elle
a fait exécuter pendant sa trop fongue ges-
tion.

Elle parlera du musée-halle, des vieux
aqueducs romains, réparés en grande par-
tie, des réservoirs élevés sur les hauteurs
de Pépret, de la Seringue, machine éléva-
toire des eaux sur la montagne, lorsque
Coupe-Jarret pouvait grandement alimenter
les quartiers hauts de la ville.

Elle expliquera que le sol' du boulevard
de la République, surtout à l'endroit où o'n
a élevé une grande salle, étant reconnu par
les connaisseurs très mouvant et très peu
sûr par suite des nombreuses fouilles ar-
chéologiques qui y ont été faites et qui de-
vront bientôt recommencer, elle a dû pren-
dre un arrêté interdisant dans cette salle la
danse, les fêtes, pour éviter un grand dan-
ger public, etc., etc.

DR0ME

Valenée. — Théâtre. — La représenta-
tion qui devait avoir lieu dimanche soir, a
été renvoyée à ce soir mardi, vu le deuil qui
frappait la ville par la mort de M. Clerc.

Ce soir, La Porteuse de pain, grand
drame.

— Pendu. — Au dernier moment nous
apprenons que l'on vient de trouver au
quartier de la Crozette un pendu.

La police, aussitôt prévenue, s'est rendue
sur les lieux peur procéder aux constata-
tions d'usage.

Bourg-les-Valence. — Hier dimanche,
la compagnie des sapeurs-pompiers du
Bourg faisait la manœuvre des pompes de-
vant l'hospice de Valence.

On sait que la compagnie de Bourg-les-
Valence jouit à un juste titre d'une réputa-
tion de vaillance et de dévouement que ces
braves citoyens tiennent à constrver.

On se rappelle d'un autre côté, la juste
critique jp'il y a quelques jours à peine,
nous faisions dans Y Echo de Lyon, au sujet
du matérisl assez défectueux que possède
eette Compagnie.

Cette critique n'était pas seulement justi-
fiée par les réelamations que nous étaient
parvenues ; mais elle vient d'être encore
confirmée par des faits.

Pendant la manœuvre, on a pu se rendre
un compte exact de l'infériorité de ce ma-
tériel qui, vu son long service, tombe en
vétusté.

De tous côtés l'eau sortait abondamment
par les tuyaux, les pompes sont d'anciens
systèmes.

A la tête de la Compagnie se trouve un
brave citoyen, M. le lieutenant Vaehez, nous
sommes certain qu'en faisant preuve d'éner-
gie et en demandant au eonseil municipal
de s'intéresser à cet état de choses. [Pompiers
•t population auront bientôt pleine et en-
tière satisfaction.

OBSÈQUES DE M.CLERC
A Snint-Ma.reelHn

Arant-hier, à midi cinquante-sept, MM.
les adjoints Chalamet et Allengry, avec
teu* les membres du conseil municipal,: M.
le sénateur Fayard, M. Combier, trésorier-
paveur-général ; M. Ferlin, juge au tribu-
nal civil. Beaucoup d'avocats et de nom-
breux amis de la famille Clerc, sont partis
de Valence, par le train qui emmenait à
Saint-Marcellin, le corps du défunt.

A 2 heures 45, à l'arrivée en gare de cette
ville, des délégations d'une affluenee consi-
dérable étaient groupées en attendant le
convoi.

Là, comme à Valence, les visages cons-
ternés indiquent qu'un deuil public vient de
s'étendre sur le petit bourg.

M. Lutigneaux, commissaire central de
Valence, et son collègue de Saint-Marcellin,
assistent à l'ouverture du fourgon et à l'en-
lèvement des nombreuses couronnes qui
garnissaient le wagon.

Le cercueil est descendu et placé sur une
civière, de là sur le corbillard.

Le cortège se rend à l'église où l'absoute
est donnée au milieu du recueillement gé-
néral, puis le cortège se rend au cimetière
qui est bientôt envahi ; l'émotion est poi-
gnante.

M. Rouzan, conseiller municipal, ami
personnel de M. Clerc, retrace la vie toute
de labeurs du défunt 1» comme homme po-
litique luttant avec une foi et une ardeur
énergiques contre le régime pour l'émanci-
pation et la fière conquête des libertés.

2° Puis, comme sdministrateur d'une
grande compétence jointe à une haute expé-
rience des affaires publiques : En 1870,
maire de la ville de Valence, où il sut faire
preuve d'un grand courage et d'un dévoue-
ment au-dessus de tous éloges.

Membre de l'Assemblée nationale, au len-
demain de nos revers, où il fut envoyé par
le département de la Drôme. M. Clerc, en-
nemi des manifestations bruyantes et sté-
riles, y rendit de grands services par son
talent, son habileté et son influence.

Notre vénéré «t regretté ma're, d'un es-
prit élevé, doué d'une grande facilité d'assi-
milation, d'un tempérament robuste sous
une apparence de réserve un peu austère,
ne se livrant que difficilement, était dans
l'intimité ; e>:pansif, so,a affection "et son
dévoém«*t à ses amis et à tous ceux qui
Fappro.-haient, n'en étaient que plus dura- •
blés et plus sinéères. 1

Toujours sur la broche, violeutant ses
chagrins de famille, il se consacrait entière-
ment à la défense des intérêts de ses conci-
toyens.

C'était un modéré, intransigeant sur les
principes d'équité, d'honneur, de justice et
de la scrupuleuse probité qu'il représentait
si dignement ; nous avons la conviction
qu'ils lui surviveront.

Puissent ces derniers hommages rendus à
un homme de bien, être un adoucissement à
la douleur de ses fils éprouvés.

Messieurs, M. Clerc, s'il est mort à la
peine, est mort à l'honneur.

CONGRÈS DIS BOURSES M TRAVAIL

On nous télégraphie de Saint-Etienne :

Le congrès des Bourses du Travail s'est
encore réuni ce matin, sous la présidence de
M. Chalumeau.

Il a procédé à la nomination de quatre
délégués au secrétariat national du travail,
qui est en formation à Paris. Ont été nom-
més, MM. Ciiaput, Bertrand, Léon Ber-
trand, et Lagarde, de Paris.

Le secrétariat national aura pour but de
centraliser les forces ouvrières et d'étudier
les mesures propres à rendre efficace l'ac-
tion de ces forces.

L'ELEÇTMDISAfflT-SEIS-LAYAL
M. Normand, candidat républicain du

canton de Saint-Genis-Laval, nous com-
munique la lettre suivante adressée à
M. Delaroche, directeur du Progrès :

Monsieur,
Dans le cours de la lutte électorale qui

s'est terminée hier, vous avez cru devoir
accoler à mon nom l'étiquette de révolution-
naire; la majorité relative, que les électeurs
du canton m'ont donné sur les autres candi-
dats républicains, fait de moi, aujourd'hui,
le seul candidat du parti tout entier et m'im-
pose le devoir do protester conlre cette qua-
lification.

Je viens vous mettre au défi, M. le Direc-
teur, de prouver que j'aie appartenu à une
autre organisation politique que celle du
canton de Saint-Genis-Laval.

Si je suis révolutionnaire, c'est avec M.
Ferran que j'ai maintes fois rencontré dans
Ce comité, c'est aussi avec M. André qui
acceptait encore dimanche dernier le même
programme politique que moi.

J'affirme que la lutte que vous avez en-
gagée contre le comité n'a point pour ori-
gine un mandat que vous avez trouvé excel-
lent lorsqu'il était accepté et signé par
M. Pierron.

Elle n'a d'autre cause que là discussion
personnelle que nous avons eue le 10 jan-
vier devant le Palais de Justice lors de l'é-
lection sénatoriale.

Je proteste donc aujourd'hui contre la
campagne de division et de calomnie que
vous avez cru devoir entamer contre l'élu
du comité; et je le fais, non seulement en
mon nom, mais au nom de tous les répu-
blicains qui, depuis mon entrée dans la vie
politique, m'ont toujours vu défendre de
toute mon énergie le principe du suffrage
universel.

Recavez, etc.
NORMAND,

Conseiller mimicipal d'Oullins.
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L.o ' em f>s. — Obaervations du journal, 8 février

4 heures soir :
Hauteur du baromètre : 756. — Température :

4- 8". — Direction du vent : Ouest. — Maxi-
mum de température dans les 2'i heures : -f 12°
— Minimum do température dans les 34 heures :
+ *'

Situation générale. — Le temps est toujours
mauvais sur l'Europe occidentale, le régime des
pluies persiste en Franco. Ses fortes pressions
sont refoulées *ur l'Espagne et la baisse baro-
métrique continue. Par suite, les vents du large
dominent, la tempéralui-e est douce.

Derniers heure. — Une dépression a son
«entré sur la mer du Nord, et le baromètre est en
bsiisRJs dans toute la France. Hauteur, 757 à
Dunkarque; 769, à Bjàritx. La pression se relève
de 3 millimètres, à Valoncia.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, averses, te nps un peu plus frais.

M. de Freycinet, ministre de la guerre, de
retour de sa tournée d'inspection dans le
Midi, a traversé la gare de Perrache hier,
dans le train rapide de 2 heures 3 5 du soir,
rentrant à Paris.

*

Nos hôtes :

La maréchale Booth, chef suprême de l'Ar-
mée du Salut, est arrivée hier soir, venant de
Paris.

Elle est descendue au Grand-Hôtel.
La maréchale revient d'Amérique où, pa-

raît-il, elle a été acclamée, recevant partout
un accueil enthousiaste.

Elle vient redire aux néophytes lyonnais, ce
que les salutistes parisiens entendirent dans
une conférence récente.
M"' Booth aura du succès certainement, car
elle est, dit-on, fort belle lady. Ceux qui l'ont
entendue prétendent que dans sa bouche et
avec son léger accent britannique les mots
prennent une tournure angélique.

Mais que d'incrédules I

% i

On annonce que M. Waldeck-Rousseau a
décliné la candidature qui lui avait été offerte
à Lyon.

*
* *

M. Goblet étant légèrement indisposé ne
pourra probablement pas venir à Lyon pour
faire la conférence que les journaux ont an-
noncée,

*
* *

A l'Hôtel-de-Ville :
Les jeunes gens de la classe 1891, du

deuxième arrondissement, ont tiré au sort
hier lundi.

Toute la journée, en bandes joyeuses; tam-
bours et clairons en tête, ils se sont prome-
nés dans la ville.

Tout s'est très bien passé, du reste, et le
soir venu, les futurs soldats se sont répandus
dans les concerts, où ils ont gaiement ter-
miné la journée de leur tirage au sort.

*
* *

Les pluies persistantes de ces jours derniers
ont fait grossir le Rhône; hier il affleurait les
bas-ports de la rive gauche, mais la crue
semble ne devoir être que momentanée et les
plattiers n'en paraissent pas autrement in-
quiets

Pendant quelques jours les eaux seront
hautes, variant à peine d'une cinquantaine
àe centimètres, mais provisoirement il n'y a
pas de catastrophe â redouter.

L'Officiel publiera demain les nomin.r
suivantes : " ula«ons

Officiers de l'instruction publiaue  AM
Hostache, lycée de Chambéry • MVr^
lycée de Clermont; Yung, \Jé 'B d?c er'
Etienne. s ' Jcee de Saint-

Officiers d'académie : MM. Antoine 1 '1
deLons-le-Saunier; Mlle Bouvallot col '
d'Avignon ; Cannuzet, lycée de Lons-le s ̂
mer; Caruney, lycée de Besancon ChnK
lycée d'Alais; Couderc, lycée d'AvWnon ^

mange lycée de Tournon ; Faivre-Dupaî Bn!"
lycée de Lyon ; Ferrier, lycée de Roanne'

& ' &

L'administration de la société « La pré
V.V....J- scolaire du I" arrondissement > eî
heureuse de porter à la connaissance du public

que le bénéfice net de sa fête, organisée
24 janvier dernierau Grand-Théâtre, s'élève
à la somme de i,25o francs.

C'est donc une bonne journée pour 1»
jeunesse de nos école.

_ On nous apprend que la victime de Tassas
sinat du Gourguillon, ne serait oas la dem'oi-
sellc Grasside dont parlait l'Express dans son
n' du 3 février. — renseignement d'après le
quel nous avions, dans nos « Propos du
lunii » d'hier, évoqué le souvenir de ce au»
dèle bien connu dans les ateliers et qui, plus
tard, avait figuré dans la revue du Casino. '

Y a-t-il deux Grasside ? ou bien l'informa
tion de notre confrère était-elle inexacte?
Dans tous les cas, nous nous empressons de
reproduire le renseignement qu'on nous ap-
porte et, d'après lequel la demoiselle Gras-
side, an-ien modèle, devenue chanteuse de
cafés-concert, serait encore vivante et chante-
rait même actuellement sur une petite scène
de province. S'il y a deux Grasside qui ont
fréquenté les ateliers de peinture, il ne s'a<n_
rait pas, dans le crime du Gourguillon, de
celle qui, ensuite, a paru sur la scène du
Casino.

Dont acte.

* *

Un de nos collaborateurs a vu, hier un
élève de l'Ecole centrale lyonnaise et lui a de-
mandé ce qu'il pensait des événements de
l'Ecole centrale de Paris.

« Nous ne sommes pas en mesure d'appré- '
cier ces incidents, a répondu l'élève inter-
pellé; nous n'avons, nous, qu'à nous louer
de notre directeur et de nos professeurs;
nous ne connaissons ni les monômes, ni les
revues de fin d'année ; nsus n'avons pas qua- -
lité pour apprécier nos camarades de Paris,
dont la situation est différente de la notre'
mais si la question nous était posée sur lé
terrain de la solidarité par qui de droit, si
nous voyions un devoir à accomplir en ce
sens, nous n'hésiterions pas à agir dans la
mesure de nos moyens. »

*

La danse macabre :

On annonce qu'on vient de découvrir à la
bibliothèque cantonale de l'Argovie (Suisse),
à Aarau, la première édition des gravures re-
produisant la danse macabre de Hans Hol-
boin. Ces gravures datent de 1 538 et out été
faites par un artiste français de Lyon.

Les gravures proviennent probablement des
dépouilles d'une des abbayes du canton
d'Argovie, si odieusement sécularisées, il a
cinquante ans. Et c'est encore honteux que
ces gravures, au lieu de tomber dans les
mains des juifs de Francfort, comme tant
d'autres trésors d'art de ces abbayes, soient
parvenues à la bibliothèque cantonale.

Ghrosiqne Lyonnaise

LA VIANDE
Nous nous sommes occupés du pain ;

nous avons parlé du vin, inquiétons-
nous de la viande. Eh bien ! la viande
va augmenter comme le reste : ce n'est
pas encore un fait accompli, non s le re-
connaissons ; le pot-au-feu revient tou-
jours au même prix, mais combien cela
durera-t-il ?

On ne peut formuler de prévision, car
tout cela est une question de bon plai-
sir.

Nous en causions hier avec un bou-
cher de la Guillotière, un tout petit bou-
cher qui gagne sa vie comme il peut en
débitant ce que l'on appelle des bas
morceaux sous un des abris du marché
de la place de la Victoire,

Notre homme n'est membre d'aucune
chambre de commerce, d'aucun comité
consultatif : il n'est, en un mot, rien

autre chose que commerçant dans un
quartier peu fortuné.

Le. brave homme est extrêmement
heureux lorsqu'il peut vendre bon mar-
che, car le chiffre de ses affaires aug-
mente, mais il sait eompter' avec le gros
bon sens populaire, qui vaut mieux que
les comptabilités les plus subtiles, il
sent le moment où son bénéfice ne sera
plus suffisant pour payer, le proprié-
taire, les droits de place, et il en gémit.

« Vous aviez raison nous disait-il de.
commencer ou plutôt cle recommencer la
campagne contre les droits de douane,
vous avez raison et vous avez tort ; vous
partez trop tôt.

i « Je veux bien, moi, vous vendre la
viande, toujours au même prix; je ne
demande pas mieux, je ouis encore le
taire, et lorsque les cours commenceront

a olre plus élevés, je chercherai le moyeu
de ne pas vous écraser.

« Pour cela, je sais ce qu'il me faut
faire : je m adresserai au petit cultiva-
teur, au petit éleveur, à celui qui a de
temps a autre un bœuf à vendre, gui est
presse d argent et qui peut se contenter
des quelques billets de cent francs que-
j ai dans ma poche. II me livrera très
probablement une bête de qualité infé-
rieure, mats je pourrai du moins vous
fournir le rosbif - un peu moins tendre
il est vrai -au même prix.

« Les gros éleveurs du charollais et
a ailleurs, veulent bien encore laisser

esGoursou ils sont: ils disent, et je

les entendais l'autre jour dans un café
voisin du marché de Vaise : ils disent
qu il faut laisser crier les libres-échan-
gistes, .es partisans de l'alimentation .
populaire à bon marché ; il faut les lais-
ser crier lorsque le moment n'est pas
encore venu de crier, puis lorsqu'ils croi-
f*nt avoir obtenu gain de cause, lorsque

leurs réclamations sembleront avoir pro-
xuit leur effet, lorsque les prix seront
restés pendant quelque temps siation-
taires, alors on commencera à lés
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_** timidement d'abord, puis
es b8USSi J'mouton aura pris l'habitude
lorsqueioisser écorcher sans crier, les
de se i monteront plus ; ils sauteront
cours ne ' la campagne anti-pro-

etiU°nnistesera épuisée, comme, très
tech°n^„ pnt le i«r mai 5 et les élections
jûbaWem » nt d'autres chats à

***S l tour sera joué.
foiîettey^

 donc attentlvement sur les
'di marché de Vaise : lorsqu'ils

cours " , a s'acCentuer, ce sera le
«0B^nt de crier haro.
nl0 T vous le répète, ce ne sera pas le

?•* Uveur qui les fera monter: que
Petlt rfptil en effet, celui-là, la ré-
dem- fion d'e ses peines, le recouvre-
nunf de ses frais et de ses impôts ; s'il
111 cela il est content, mais à côté de
<r?

U
Mv'i lé -"T0S ?ui ne calcule Pas seu_

lnu u J ' (ju^un bœuf lui coûte, mais
lemfvt ce qu'il peut lui rapporter étant
ia 'L les conditions économiques. Il
données m ^

 droits de douane> u
faire monter la viande, comme un

saura i<* _ gait fajre m0nter une valeur
spécula "en se basant sur toutes sor-
à A? chiffrés dont il sait se servir.
tes

 T „ viande ne sera pas augmentée
i «nt des droits de douane nou-

rtnlemem ^ ___.„£_ dfô bénéfifieg
V8^é'mentaires qu'en voudront retirer
suPlJ détenteurs.
leS gpius la hausse se fera attendre, plus

eliS
f
art notre boucher;

v i le quittant, nous en vîmes un au-
* « «ni avait étudié le nouveau tarif des
lignes • il nous fit remarquer que
S'il M. Méline comprend les
h^ifs veamx. moutons, chèvres, porcs,
Sut âge eue toute, taille, les volail-
ts et Pigeons taxés a des prix divers,
«us l'article 15 exempte les animaux
vivants non dénommés, Or, les lecteurs
SuchodeLyon ont pu ire mainte»
fois aux échos de la gare de Perruche,
me mille, deux mille, cinq mille cail-
£ grives ou ortolans, provenant
â'FaroiQ ou d'ailleurs, ont débarqué
fl'tns notre ville par train rapide ; il res-
sort de celte remarque que seule l'ali-
mentation du pauvre est frappée

Les tables des riches pourront être ap- .
provisionnées de plats fins sans qu'il en
coûte un centime de plus aux amphi-
tryons' alors que la portion du malheu-
reux sera grevée; et notez que l'effet des
nouveaux droits de douane se fera sentir
surtout sur les coopératives, sur les four-
neaux économiques et institutions simi-
laires qui opèrent en grand et demandent
à leur clientèle une plus-value à peine
suffisante à couvrir les frais : ces frais
restant au même prix, et la marchandise
augmentant, il faudra bien majorer le
prix de cette dernière.

Supposons que cette majoration soit
seulement d'un sou, que le ticket des
fourneaux économiques revienne àO fr.45
au lieu de 0 fr. 40, au lieu de soulager
neuf pauvres diables l'homme charitable
dont les moyens sont limités n'en pourra
plus soulager que huit pour 3 fr. 60, et
si nous poussons plus avant, au lieu de
1,000 repas à donner à des malheureux,
on n'en pourra plus donner que 888; il y
aura donc de par les nouveaux tarifs de
douanes 122 pour mille, 12 p. 0/0 d'af-
famés auxquels on ne pourra si l'on ne
devient plus riche procurer un repas,
modeste, il est vrai, mais indispensable.

C'est beau la statistique, disons-nous
ordinairement dans les journaux; c'est
beau mais c'est triste lorsque nous avons
à l'invoquer contre les effets de la théorie
Méline et ÔX

CHARLES VALDOR.

CONSEIL MUNICIPAL
Séance dit 8 février

M. Rossigneux ouvre la séance à
8 heures 1/2. La séances-ouvrant la ses-
sion ordinaire de 1892, il est procédé à
l'élection de trois secrétaires. Sont dési-

' gnés MM. Rousset, Berney et Penelle.
Le eonseil se répartit ensuite en com-

missiens :

Commission de l'instruction publique

MM. Penelle, Glavel, Bessières, Bouvier,
Despeignes, Faure, Méra.

Coiaraission des intérêts et travaux
publics

MM. Deschamps, Javo*, Koch, Bataille,
Valeasaut, Rousset, Ballay, Arnoud, For-
mel, Fagot, Marc Guyaz, Berney, Clatel,
Guy, Thivollet, Broussas, Ptchot, Coquet,
Bœuf.

Commission des Finances

MM. Chevillard, Serin, Coumes, Mont-
ait, Bruyas, Cr.ema.ud, Louis Thévenet,
Dupont, Regodiat Colliard, Bouillin.

Le Quai Saint-Antoine

M. Bouillin appelle l'attention de l'admi-
nistration sur l'état déplorable du quai
Saint-Antoine et du quai des Célestins, qui
«n certains points ne sont que des amas de
loue très défavorables à la tenue des
marchés,

M. Rossigneux répond que dès demain
«es ordres seront donnés peur que les a mi-
norations nécessaires soient apportées à cet
état de choses.

Les Employés d'octroi

M. Fagot se. fait l'interprète des employés
~ ?ctroi qui méritent une augmentation en
raison des services qu'ils rendent à la ville
«t du dévouement qu'ils mettent à servir
ses intérêts.

M. Bebolo dit qu'une somme supplémen-
taire de 20,000 francs a été votée eh faveur

e ces intéressants agents, mais il faut
«'tendre que le budget soit approuvé par
'autorité supérieure.

La statue de Bernard de Jussieu

J^-Thivollet rappelant que la place située
.or la rive gauche du Rhône, destinée à
érection de la statue de Bernard de Jussiou

« ' f1 attendant l'installation du piédestal,
fusionnée en square. — Adopté.

La rue Pierre-Dupont
If n

s. ' • l'errand questionne l'administration

l'art • d.ossier de la rue Pierre-Dupont que
«mmistration promettait de déposer lors
^ prochaine séance,

estt ' ^ff^^0 ^pond que l'employé chargé de
a«o tt a ^é retenu au tribunal par des
restions d'expropriation .

. A eè moment, M. le maire arrive juste
temps pour proclamer le résultat du
utin ouvert sur la commission desvœux.

Sont élu s :

in, cÀi!-,' Méra > Fagot, Bières, Bouil-
' Uolhard et Deschamps. j

LA BOURSE DU TRA VAIL

M. Koch rappelle qu'il a déposé en faveur
de la Bourse .du Travail une proposition de
subvention de 5,000 francs;

M. Gailleton dit qu'il a reçu une déléga-
tion envoyée par la Bourse du Travail, di-
sant que cet établissement a été évacué. La
commission delà Bourse du Travail n'existe
plus, les syndicats ayant repris leur liberté
d'action.

L'administration ne peut rien faire main-
tenant ; elle n'a été que l'instrument exécu-
tif des délibérations du conseil municipal ;
l' administration informe maintenant le con-
seil de l'évacuation ; elle lui rappelle sa. pre-
mière décision et elle ne peut que lui deman-
der do statu* à. nouveau sur la nouvelle si-
tu; 1, lion.

M. Fagot voudrait que M. le maire pré-
sentât un nouveau rapport : il s'agit de
savoir si la Bourse du Travail fonctionnera
à Lyon comme dans les autres villes, c'est-
à-dire avec une subvention accordée sans
restriction.

L'orateur ajoute qu'il faudrait s'occuper
A" ::' -'uî/àt'.rh'i '!e ;; OîiVft'OY^s nvi^-ti  sLiigi
ment après le 6 janvier des cou '-elles déci-
sions delà municipalité:

M. Gaille'.on invoque un pr-'cûdont créé
par la l-3onr.se du Travail : le 25 décembre
dernier un employé a été congédié par elle
san -.; indemnité.

M. le maire ajoute qu'il n'a. pas été ques-
tion de traitement, pour ne pas froisser la
susceptibilité do l'administration da la
Bourse, dont les délégués ne devaient pas
paraître salariés municipaux. On a accordé
des indemnités pour le travail accompli ; il
n'y a denc pas lieu de se préoccuper do la
réclamation formulée par M. Fagot.

M. Bessières fait remarquer qu'il y a en
l'espèce deux affaires : le bureau do place-
ment et le bureau du travail ; le maire doit
soumettre un nouveau règlement, soit à une
commission spéciale, soit aux commissions
réunies, afin de savoir si la Bourse rouvrira
ou fermera.

M. Koch propose le maintien de l'ancien
règleriient, et l'adoption d'une subvention
de 5,000 francs à la condition que mensuel-
lement l'administration de la Bourse four-
nira une statistique du travail en France et
à l'étranger. .

M. Fagot fait remarquer que M. le Maire
a supprimé l'un des secrétaires de la Bourse
du Travail.

M. Leschamps demande qui, maintenant,
aura qualité pour traiter avec l'airainistra-
tion.

M. le Maire reprend l'argument des Réu-
nions publiques dont il no veut pas et que
la Bourse du Travail revendique.

M. Bessières fait observer que l'on n'a
pas soumis de règlement à là commiesion.
La Bourse ne peut pas fonctionner sans cré-
dit. En conséquence, l'honorable coaseiller
demande la discussion immédiats du nou-
veau modus vivendi.

M. Fagot demande la lib«rtô des réunions
publiques corporatives, tout en admettant
que, à laBourse du Travail, on ne saurait
tenir de réunion électorales,.

La discussion continue entre M. le
Maire, MM. Fagot, Coumes, Marc-
Guyaz et Bessières.

. M. Bessières demanda que l'affaire soit
renvoyée à la troisième commission.

Finalement, M. le Maire fait adopter
le renvoi aux commissions réunies et il
esquive la proposition, d'après laquelle
lesdites commissions seraient convo-
quées pour jeudi prochain.

TRAMWAYS

Deux affaires de tramways sont à la
fin de l'ordre du joar : la première est
présentée par M. Koch ; elle concerne la
ligne de 1„ gare des bombes à la rue
Casimir -Péri er; la commission compé-
tente est favorable au projet, mais elle
ne peut se prononcer sur la largeur, l'au-
torité supérieure étant là pour imposer
ses volontés à la ville. Le. conseil de-
mande de s'en rapporter à la détermina-
tion qui sera prise pour la ligne de
Perrache-Brotteaux par la Guillotière.

L'autre affaire concerne la ligne de
Gusset-Villeurbanne. Finira-t-elle place
des Cordeliers? Empruntera-t-elle l'ar-
tère principale du futur et coûteux quar-
tier Grôlée pour se prolonger jusqu'à la
place de la République ou même jusqu'à
la place Beliecour. On discute longtemps
sur ce point et l'on s'arrête, après de
très judicieuses observations de M. D es-
champs, au terminus de la place des
Cordeliers.

Le dernier dossier expédié est celui
des chalets de nécessité. Le second pro-
jet, comprenant quinze établissements
d'évacuation, est adopté.

Le conseil se sépare à 10 heures 1/2.

TENTATIVE DE MEURTRE -
Dans la miit de dimanche à lundi plu-

sieurs consommateurs étaient attablés à la
Taverne espagnole, petit débit situé 120,
cours Lafayette, fréquenté surtout par les
étrangers.

Au nombre des buveurs se faisait remar-
quer, par ses éclats dé voix et ses gestes
menaçants, un sieur Massia, d'origine ita-
lienne, que son compagnon, M. Picat, em-
ployé des tramways, demeurant rue Cu-
vier, essayait de calmer. A minuit, c'est-à-
dire peu avant la fermeture, un sieur Val-
lero, âgé de 44 ans, ouvrier tisseur, ami et
compatriote do Massia, entra dans le café
et vint s'installer à côté de lui. Les trois
hommes burent et plaisantèrent pendant
quelques instants, puis sortirent ensemble.

Il était alors une heure du matin. Tons
les trois se dirigèrent vers la rue Garibaldi
pour accompagner Massia qui y demeure.

"Voyant son compatriote pris de boisson,
Vallero se mit à le plaisanter.

La discussion tourna bientôt à l'aigre, les
deux Italiens en vinrent aux mains. Pen-
dant quelque temps, ce fût, un échange de
coups de poing et d'injures qui faisait be"àù-
coup de bruit, mais relativement peu de
mal.

A un moment donné, Massia se sentit plus
faible, il tira un couteau, de sa poche et en
frappa Vallero à l'aine.

(le dernier s'affaissa en poussant un cri
déchirant.

M. Picat qui ne croyait pas d'abord qu3
la discussion dut dégénérer ep une rixe san-
glante, intervint alors: il ne put qua cons-
tater le mal accompli. Vallero gisait à terre,
tout sanglant, MassiareMa.it attérô de l'acte
qu'il venait de commet Ire.

M. Picat conduisit au p.oste de police le
plus voisin le meurtrier et le blesse,

Du poste, Vallero.f ut transporté à la phar-
macie Bniyas; le pharmacien reconnut que
sa blessure était assez grave pour nécessiter
autre chose qu'un pansement sommaire; en
conséquence, il émit le vœu que Vallero fut
transporté à l'Hôtel;Dieu.

M. le substitut Gano, prévenu de ce qui
venait de se. passer, arriva immmédiatemenî;
il trouva Vatiero dans le Ut où l'on venait
de l'installer. Le malheureux éta>t incapa-
ble de parler, cependant aprè un examen
plus approfondi de la plaie, les médecins et
les inlernes qui lui avaient, dès l'abord,

prodigué leurs soins avaient reconnu qu il
n'était pas' en danger de mort.

Massia a été interrogé sommairement ce
matin; la première enquête de la justice a
permis de constater qu'il n'avait -non o<-,
commun avec les piliers do cafés borgnes
qui jouent du couteau avec tant de facilité,
c'est au contraire un brave ouvrier, père de
famille établi depuis trente-sept ans déjà
eu France et qui n'a pu agir quo sous l'in-
fluence de l'ivresse.

Il montre beaucoup de repentir de l'acte
qui l'a amené devant la justiee.

Le Calendrier. — Mardi, 9 Février.
40- jour -de l'ana'e.

Pleine lune le 13; dernier quartier le 21.
Soleil : lever, 7 h. 22; couener, 5 h. 8.
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Le crime de la montée du Gourguillon.
— Nous exposons, à partir d'aujourd'hui,
dans notr." salie des dépêches, la photo;.-! a-
phie de Clotilde Berthéas, la Malheureuse
fille assassinée dam la nuit du 30 au 31 jan-
vier.

L'enquête continue toajours, mais aile n:a
jusqu'à présent amené la découverte d'aucun
fait nouveau pouvant faire supposer que l'on
est sur une bonne piste.

Coups de feu. — La nuit dernière, à deux
heures, le gardien de planton au poste de
police de l'Hôtel-Dieu entendait le bruit de
deux détonations semblant vi-nir du quai
de la Guillotière.

On fit dos recherches clans cette direction
mais les agents ne découvrirent point l'au-
teur du fait.

Deux heures plus tard, quatre nouvellas
détonations ont retenti-, toujours dans la
même direction.

Cette fois encore les gardiens de la paix,
au. paé de course, se rendirent vers lo bas-
port du pont de la GuillolJôre, mais ils no
purent avoir aucun renseignement sur cette
affaire qu'il faut considérer comme Tosuvre
d'un mauvais plaidant.

Des' mariniers qui, à cette heure inati aie
se trouvaient sur la berge du Rhône n'ont
pas vu non plus le farceur qui se livrait à
ces exercices do revolver.

La jalousie. — M. R..., demeurant rue
Boileau, habite à cette adresse avec sa maî-
tresse, Mlle Claudine P..., 21 ans, empail-
leuse de chaises.

Hier, il avait voalu donner un coup de
canif dans le contrat d'occasion qui le lie
avec M'ie p...

Mais il ne fut point heureux en conduisant
sa nouvelle conquête d'ans un bal do la rue
Garibaldi.

M 11» P..., qui avait des raisons pour dou-
ter do la fidéliié de son amant, l'avait suivi
sans rien dire, et sans être aperçue, jusqu'à
l'entrée de la rue Dunoir.

Arrivée là, M1^ P... fondit sur le couple,
et asséna sur la tête dosa rivale un coup do
clef qui blessa cette dernière.

Le commissaire depolico du quartier a été
chargé le retrouver la coupable.

Un pétard qui éclate. — M. Prieur, com-
missaire de police de la Guillotière, a ouvert
une enquête sur un fait étrange, qui s'est
passé, hier soir, à huit heures et demie, en
face le numéro 14. le la rue Paul-Bert.

A cet endroit, dans la rainure des rails. du
tramway à vapeur de. Bon, un individu in-
connu (peut-être un fumiste), avait placé un
pétard qui a éclaté au moment du passage
l'un train.

Le bruit de la-détonation a été tel, qu'il a
été entendu dans tout le voisinage. -

On juge do l'émoi produit dans le quartier
et parmi les voyageurs des-vagons.

Hâtons-nous d'ajouter qu'il n'y a point eu
de blessés.

Lo vol de la rue Neyret. — L'Echo de
Lyon a raconté le vol dont fut victime
Mlle Clémentine Rougeot, rue Neyret, 29.

En emménageant, le sieur Auguste Ver-,
naton, en compagnie du sieur Ducreux, ac-
tuel ; ement sous les verroux, avait, volé un
coffret renfermant une somme de 600 fr. et
un'millier de francs de bijoux.

Hier, en vertu d'un mandat do M. Chan-
treuil, juge d'instruction, deux agents de
la sûreté ont arrêté, dans une chambré gar-
nie, Vernaton qui, jusqu'ici, avait échappé à
toutes les recherches.

Perturbateurs. —Pendant le concert à l'éta-
blissement Denizet, rue Garibaldi, 156, deux
individus en complet état d'ivresse, se li-
vraient aux démonstrations de la plus
bruj^ante joie.

On eut beau les prévenir d'évacuer la
salle, ils n'en Continuèrent pas moins leur
tapage.

Ce que voyant, le patron dut avertir les
gardiens de la paix.

Mais, à leur-arrivée, ces derniers furent
insultés par les deux ivrognes, 1 os frères S ..
qui les irappèrsnt brutalement.

M. Lafont, commissaire de police de ser-
vice à la Permanence, ne put los écrouer,vu
leur. état, et les frères S... furent reconduits
au poste du cours Lafayette, où la nuit-en-
tière ils ont pu se reposer.

Acte de courage. —Un cheval attelé à une
voiture sans conducteur, suivait au grand
galop le quai d* Serin hier soir à sept heures.

Il aurait infailliblement occasionné^ dû
granis malheurs si M. Legalle Toussaint ne
s'était résolument jeté à la bride du cheval.

Le courageux citoyen courait grand risque
Caria bête, les naseaux au vent, se sentant
pri.M!, avait redoublé de vitesse.

Mais force resta quand 'même ' à M. Le-
galle qui fut traîné sur un parcours.de vingt-
cinq mètres jusqu'en face du pont de Serin.

M. Legalle a été contusionné au gérîoux
par un coup de pied du cheval emballé,

Nous so.nmes heureux de relater cet acte.
de courage, accompli par un jeune homme
de dix-huit ans, qui, sans souci du danger a
conjuré de graves accidents.

M. Legalle ost employé à l'usine Gillot.

Jeunes voleurs. —- M'»c Ilartz-Baitha-
zar, épiciore, cours Morand, 20, a fait ar-
rêter, hier soir, à sept heures, le jeune Chas-
tenet Henri, 13 ans, rue Notre-Dame, lequel
en compagnie de treis garnements de son
âge, s'étaient introduits dans le domicile de
la plaignante, et lui avaient dérobée une
boîte de cacao, valant 2 francs.

— Un peu plus tard, on a écrouè à la per-
manence, les jeunes Bollomin Claude, 13
ans, cours Suchet, Glot Adrien, 15 ans, rue
Bugeaud et Pierre Pierre, 15 ans, rue Cu-
vier, lesquels avaient volé deux pâtés dans
ieo magasins de MM . Roch 'fort et Magdinier,
pâtissiers, tous deux habitant cours Mo-
rand.

Il est fort probable que les. auteurs de, ce
dernier vol sont les mêmes qui ont aidé le
jeune Chastenet, dans l'accomplissement du
premier larcin.

Renversée par une voiture. — Mme Clau-
dine Viannct, âgée do 72 ans, niar.aîcl
Saint-Diuior (ilhôno), a été renversée, hier
dans l,a maliuéo, sur le quai de lîondv, oar
une voiture conduite par M. Claude Moî-el-
lôn, commissionnaire' en bestiaux, rue du
Bourbonnais.

Les roues du véhicule ont passé sur la
jambe droite de la pauvre femme, mais fort
lieùrsusement, il n'y a point eu fratui -e.

Mme Viannet, qui est soignée a nfôtel-

Dieu, en sera quitte avec quelques jours de

repos. ________

Agression. — M; Iluguenet, employé de
commerce, rue do Vendôme, 90, a été, pour
motif inconnu, frappé, hier, à midi, en ren-
trant à son domicile.

Il a porté plainte et a nommé ses deux
agresseurs qui habitent, l'un, rue de Sèze,
et l'autic, la ruo Bossue!,.

M:'Jacquemo.t, commissaire de polies, est
chargé de l'ohquêtB.

A l'Hôtel-Bieu. — Deux gardiens de la
paix en tournée ont trouvé, rue Louis-
Blanc, à la Guillotière, un 'pauvre homme
sans, domicile ni moyens d'existence, le
sieur Jean Dardely, 44 ans, peintre, lequel,
en proie à une faiblesse, avait dû se.coucher
sur la chaussée.

' La Manie du vol,. — M"1C Montelot, con-
cierge, rue Dunoir, 57, apercevait hier soir,
vers dix heures, une femmo s'introduisant
dans la maison dont elle a la garde.

' Cette voleuse . s'emparait d'une certaine
quantité do. linge, étendu sur un s'êclioir,
'et appartenant à M™e Màgnm, débitante, au
rez do-chausséc delà mémo maison. .

Mais cette dernière prévint ' la '.police, qui
a rcroué la femme Marie II..., 29 ans, rua
Pierre-Corneille, pour tentative de vol.

Suicide. — Un porteur des pompes fu-
nèiu-o.i, ii! sieur Jacquier, s'était jeté,, lé six
février dernier, dans la Saône, signalé sur
tout -lo parcours de ta rivière,son corps a été
retiré, hier, et transporté à. son domicile.
Montée de la Grande-Côte, 120.

L'orj attribue à des chagrins de famille la
fatale- détermination de cet homme qui était
très estimé do ses supérieurs et des per-
sonnes qui le connaissaient.

Il était au service des inhumations depuis
1869, et était parvenu, à force de travaif et
d'économie, à se rendre acquéreur de plu-
sieurs, maisons, ce qui l'avait mis à l'abri do
la migôro.

Audacieux voleur. — ïlior, à une heure
de l'après-midi, deux agents de la. sûreté
arrêtaient rua Montefeello, pour vol d'une
pélerinn, commis à l'étalage de M. Gauthier,
négociant au n» 17, un jeune homme d'une.
vingtaine d'années qui leur opposa une'vive
résistance. ..

Pondant qu'on le traînait au poste, le
voloul- réussit à fder, . un paquet, qui fut
heureusement ramassé .par un témoin et
remisa ux agents.
i Ce paquet contenait cinq bagues en or,
déplus, l'individu arrêté, un nommé An-
toine Roux, àgéde 20 ans, avait encore sur
lui doux boîtes contenant chacune une ba-
.guo semblable à celles dent.d avaitcherché
à se déarrasser.

Roux, n'a pu pu voulu indiquer la prove-
nance do Ces objets qui ont certainement été
volés par lui ou ses complices.

Cet individu a été écroué sous l'inculpa-
tion de vol à l'étalage.

Une bonne capture. — Avant-hier soir,
les agents arrêtaient un sieur Richiardoue,
sujet italien, âgé de vingt-trois ans, demeu-
rant 295, cours Lafayette, inculpé de vol.

Malgré ses dénégations, Ricliiardoue fut
conduit au Palais-de--Justice et écroué. On fit
une enquête sur lui et on découvrit que cet
individu, un dangereux coquin, s'étaitrendu
coupable de plusieurs vols restés jusqu'alors
inconnus.

C'est ainsi que la semaine dernière, Ri-
chiardou avait volé à M. Louy, demeurant
quai de Vaise, chez lequel il s'était introduit
à l'aide de fausses clefs, un réveil-matin et
une montre ; chez M. Olivier, chiffonnier,
chemin de Sainte-Foy, où il avait pénétré en
brisant une fenêtre, il avait volé une somma
de vingt-cinq francs et «es vêtements.

35e plus, Richiarâoue avait commis de
nomirëùx vols au préjudice de ses compa-
triotes, qui n'avaient pas osé se plaindre,
tant ils redoutaient ce malfaiteur dont la
brutalité était légendaire dans le quartier.

Aussitôt que cet individu aura purgé la
peiné qu'il a encourue, il sera reconduit- à la
frontière et remis aux autorités do son pays,
car un j ugement -du tribunal de Milan, l'a, il
y a ,deu>. ans, condamné par contumace à
quatre années de réclusion pour vol.

Le feu. — A 9 heures du soir, un com-
mencement d'incendie dû au mauvais état
de la- cheminée, s'est déclaré à. la Taverne
Russe.

. La feu a été promptement éteint par lo
personnel do la maison, et quand les pom-
piers du dépôt et la pompe à vapour sont
arrivés, tout était. terminé.

Lés dégâts sont insignifiants.

Adjudication. —Le mercredi 2 mars, à
2 heures du soir, il sera, procédé, à la pré-
fecture, à l'adjudication des baux d'entre-
tien pendant six années, à partir du ler jan-.
vior 1892, <lo,s ouvrages dépendant de la
navigation do la. Saône et des passages
.d'eaux dans les limites ci-après, savoir :

lo.Dupont suspendu de Bolievillo à la
'limite des départements de .l'Ain et du.
fi* "ne ; évaluation de la dépense annuelle :
do 8,000 à 12,000 francs. .'

2a;Do la limite des départements do l'Ain
et du B.hôno à un.point pris à 200 niè/ires
en aval de l'êplus'e de l'ilc-Barbe; évalua-
tion' de' la dépense annuelle : de 10,000 à
16,000 francs.

Société ' pMîantliropicpao das anciens
zouaves. — Lo.-hu.wqw.iA aura lieu le dimanche
14 lovrisr, à use heure, restaurant Gafi-nair«,.7'9,
cours ViU.'-s. M*xsi-uirs les sociétaires sont prias
cfei retirer leur carte afant jeudi 11 février, aux
adresses suivantes :

Ki:i-clir,;r>yei', ~'.-\ ma Psute&ti ; Veillas. 1.79, rue
Cn'qui; Neyrand, 2a, rue de Nuits; Bizit, 9, ruo
du (laref; Terrasse, \:l, rue Pel etior, et au siège
de la Société, comptoir dos Beaux-Arts, place des
Terreaux.

Théâtre des Célestins.— Aujourd'hui mardi.
9 l'évriçi-, rsi-s/s-viiirUion extraordinaire offerte
aux. .dames.. Toute, dame accompagnée d'un cay,a-
lier entrera raKiinii!-!!:!. si. DOUJS daracp seules ne
paieront gu'iii . i- ir la d .:.. -• fois,
?Aiféfpé'd&s Mariniers, dranfe à grand spec-
tacle en 3 actes et 9 isM-s-ux. par M. Kmi^o Mo-
reau. Quatre décors nnav aux de Kl: fie (loir.

Arnès-dfunani jeudi. irrevdcàbWÂçnt; 1" rqinV-
senlation de : La Famille l'onl-lliquet, (le orsud
succès aciael du théâtre 'lu Vaudeville), 'pièce

-.'e. ou irois aoles, do M.' Alexandre Bisson,
l'a-ie-iir des Surprises du Dinorce.

Lés feuilles de" location sont, do-; aujourd'hui
à la disposilion du public ; le bureau est ouvert
tous les jours, da 10 heures du matin à 7 heuros
du soir.

Samedi 1-i lévrier, grande fête de nuit avec
ls-i-ns.-sse, jeux divers, etc. au profit do l'oeuvre
de secours mutuels do l'association des arlislos
di-;:niïoir;se é; jyMgûes,

On demar.de toujours pour les représentations
du Voyage - de Suzette des choristes dames et
hommes et des enfants de 8 à 10 ans.

Tiiéâtre-BeHccour. — Ce soir, mardi, e-e,, ..y
seule!;, m extraordinaire aijec is eonéoura a-âftîs"
i'-s de la   I oiçaiso: MM. Prudhon Le
BarpT, Georsos Ben-, Mlles Emilie Broi'zat
Millier, ea> '

- -.-. -_:'  i ae u em one, pièce en vers do
: i" J'utuilte de Dames .comédie

en a aotci .
. I^ieeie ï-.u-i-cedi, 21° v -présen lation à a l'élit
Duc, la Rfiarmante opérette à grand spectacle  en
trois actes, de v,h. Eecocq, dont le succès ne fait-'

Hf es j:)[,,..

A est ouvert sons le péris*
fâeldu lîs'Alre, do 10 heures du matin à 7 heures

Cirquo Rancy. — Tous les soiis, à huit heu-
ros, grande représentation équeslre terminée par
Jeonoe d'Arc, légende mimée à grand snec-
taeis. oo:i, la domjere est irrcvocalilemont iixée
au lunui lo février.

A la matinée du jeudi 18 février M. Rancy of-
frira en lomboia gratuite un poney, ne a Lyon le
10 mai dernier.

Clôture irrévocable le lundi 32 février. A la re-
présentation do clôture, M. Rancy offrira ea
ieteoiola, également gratuite, un cheval se mo«-
lanl et s'attelant parfaitement.

—_ ŒS3SU.- ;—-—

Sii»ap GIRARBII., an BHci des
Alpes, guérit Toux, Irritations ; en vente, ,
Plie da la Lanterne, 1G, ruo Tupin, et toutes
Plies, le flacon, 2 fr. 50.

Par décision du tribunal de -commerce de
Lyon, M. J. Pitre, agréé, a été nommé syn-
dic-liquidateur, en remplacement de M. Re-
gaud, décédé.

LE BAL BEEfAKTISTES
A propos du bal organisé par le comité dé l'As-

sociation des artistes qui doit avoir lieu au théâ-
tre des Célestins, le samedi, 13 févi-ier courant,

 beaucoup -do personnes se demandent quel osi le
but de. cette associalion et à qui profitent les
fonds recueillis au nom de cette œuvre: nous
allons à ce sujet éclaire!: l'a religion do nos lec-
teurs.

Ainsi crue nous l'avons dit déjà, l'Association
de secours mutuels des Artistes dramatiques et
lyriques a été fondés en 1840, par le baron Tay-
lor, Je -célébra philanthrope : elle a. été reconnus
établissement d'utilité publique et placée sous lo
bâirénfege des ministres de l'intérieur et  "des
beaux-arts. Elle reçoit une subvention annuelle
du ministère ; chaque sociétaire doit, au moment
de son inscription, verser une somme de 49 fr. ;
il est en outre tenu de verser annuellement une
sommé de 12 fr.

Au bout de 30 années de sociétariat, â G0 aps
d'âge, chaque membre touého une pension via-
gère dé 500 fr. Les enfants de sociétaires décédés
sans ressources sont recueillis et élevés aux frais
do la société.

Si une catastrophe survient, un incoadis par
.exemple, qui plonge dans la misère teuts une
coîfipagnie d'artistes, chaque sociétaire reçoit un
secourfe du comité central établi à Paris.

En cas de faillite, de non paiement des ap-
pointements, le comité vote eneore un secours
pour venir en aide aux membres' lésés. En outre,
tout sociétaire mis dans l'impossibilité d'exercer
sa profession par suite d'infirmités, obtient en-
cûie dès secours. Le c@mité veille avec 'une sol-
liciiu-.ie tonte paternelle sur sa grande famille de
déshérités.

Eu. bien ! c'est cette caisse de secours à la-
quelle Si est constamment fait appel, qu'il s'agit
d'alimenter.

L'Association compte des membres non seule-
mont dans toute la Eranee. mais à l'étranger, en
Belgique, en Italie, en Autriche, en Kussie, en
Amérique, partout enfin où ily a des théâtres. Il
faut donc constamment cl toujours faire appela
la générosité publique, .soit en organisant .des
fêtes, bals, tombolas, etc. Tel est le but de cette
institution : il n'en est pas de plus noble et de
plus dfgne de sympathie.

Lé public comprendra donc sans peine que la
presse lyonnaise prenne en main la cause de
l'association des artistes et fasse un appel pres-
sant àijtjus les cœurs généreux, -en leur disant:
apportez votre obole, donnez, donnez encore,
donnez toujours! C'est une bonne œuvre que
vous accomplissez! accourrez en foule à cette
fête ! vous aurez deux plaisirs: celui de vous
amuser et de secourir quantité d'infortunes !

L'ari dernier, lo bal dos artistes, aux Célestins,
a pernlis de verser à la caisse de secours une
somme de 1.700 francs, quo cette année votre em-
pressement lui permette d'en verserlo double, et
vous aurez la satisfaction d'avoir accompli un
noble devoir.

N'oubliez doisc pas la date : samedi 18 février !
rendez-vous tous à la grande fête do nuit, au
théâtre des Célestins, où l'orchestre du Grand-
Théâtre, .sous la direction de son habile et sym-
pathique chef Luigini. s.-r-ondé par l'aimable
Couard, .fera entendre ses airs les plus populaires
et lés plus entraînants.

N'oubliez pas non plus qu'il y aura en dehors
d'une superbe kermesse, où présideront les plus
gracieuses, do nos artistes des théâtres de Lyon,
une superbe tombola pour laquelle le comité sol-
licita des lots qui seront reçus avec gratifw.de tous
les jours à partir do dix heures du matin, à la
régie des Célestins.

': : e ' ; j • '-' ' ' ' é

MORT D'UK ÏXlPUÏiE

Toulouse, 8' février.

M, Q-ermain, député de Muret est mort
dané la matinée à Saint-Félix, des suites
d'une opération de vessie, .

II. était âgé de 52 ans.

L'ÉLECTION DE BÉTHUNE

Bélhune, 8 février.

Le congrès républicain, réuni pour dé-
signer un candidat à la dspiïlatioh, a
donné 48 voix a M. Legillon et 2 zeule-
meni à M, Lamendin.

- ' - SUISSE ET ITALIE

Zurich, 8 février.

Ùsnégoeiatiozis comireroiales entre la
Suisse et l'Uaile sont définitivement rom-
pues. La Suisse se retourne du -Côté de la
France pour lui demander dos concessions.

AU' MAROC

Tanger, 8 février.

Le « Qomk-o » m parti, toutes les tri-
bus -.révoltées ayant fait leur soumission,

Roggio, 8 février.

J)p nombreux ouvriers sans travail,
précèdes d'un (Jran-ru; vori,:;Mles mots':
« Du pain et M travail i » ont mrcouru
la iilie et ont refusé de se dispnssr mal-
gré les sommations de la police; on fut
mm ('- demander f intervention des
troupes.

Trente-six arresiatiuWi ont été ooé-

-..ÊOUTÏON PAE L'SLKCTRICITÉ

New-York, 8 février

Jiao Ubaurs, eo:idaiy&é à mort pour
assassina:, ma epieier, a été exécuté par
l'elèctncite. La mort a été instantanée.

A BUENOS AYEES

BÙénos-Ayres, 8 février.

Alasptô des élections parlementai-
res,, ces troubles ont eu lieu sur plusieurs
points. Une vingtaine de personnes ont
été tuées.

C'est le parti concilhcton gui Iriom-
plie,

TUÉ PAR UN GEK'ûAE&IE

Mulhouse, 8 février

Un gendarme allemand, de.Siorenlz, a
me} mer, d un coup de fusil, un individti
des [environs de Kembs, .qu'il venait d'ar-
rêter et qui cherchait à lui échapper.

UNE AFFAIRE B'AVORTEMENT .

Saint-Dié, 8 février.

Une affaire d'avortement dans, UamM
sont impliquées deux sages-femmes'vient
d'être découverte à Saint-Ilié,

Sept femmes ont -ièes. D'autres
arrestations sont probables.

CLASSEMENT
des Instituteurs et des Institutrices

DU RHONE

INSTITUTEURS

(Suite)

fga Fernand Marion, rue Ney ; 190 Ce-
lest". Rerrin, Chamelet; 191 Henri Rochette,
Fleurieu-sur-Saône : 102 Pierre Lapierre,
rue Bonnefoy; 193 Paul Ajbassier, ruo
d'Eculiy ; 194 Maurice Lepin, rue Vaucan-
son; 19'5 Jules Blano, rue 'Tête-d'Or; «6
Adolphe Bailly, rue Boileau ; 197 Jean ti-
gnard, rue Bonnefov; 198 Toussaint Ceprun,
avenue de Saxe; 199 Théodore Berlheh.er,
rue Béehcvelin ; 200 François Grangier,
Grande ruo de la Guillotière; 201 Joseph
Gardés, . Moiré ; 202 Jean Bès, rue Part-
Dieu ; 203 Barthélémy Remilleux ; rue
Neyref; 204 Ahel Vautrin, rue Se.rgent-Blan-,
dan> 205 Ernest Marchand, rue Sergent-
Blandan ; 20S Jean Gohet, rue.Condé ; 207
PieiTO Nannig,, .. ruo Gh^çeaiv-Rouge: 208
Henri Cimetière, avenusrdo Saxo; 209 Jeaa
Larnchette, rué PaiiUîerl.; 210'Marras Fla-
mand, rue de l'Ordre ; 211 Barthélémy Ro-
che, rue -Neyret. —

212 Léon Beurey, rue Villeroi,; 213 Louis
Berth|ud, rue Bossue! : 214 Etienne Mer-
cier, rue Jacquard; 245 Claude (linquin, r-ae
Sruilh:; 21B Pierre Dumoulin, ruo Jacrriard;
217 Paul Sorimer, ruo Vieille-Monnaie ; 218
Jean Gabet, Mon chat ; 219 Alexis Guieu,
ruo Gliapean-ltouge; 220 Félix Donin, quai
Fulchiron ; 221 Eugène Clmrtier, route d'E-
culiy ; 222 Jean Vàchey, Givors canal; 223
Jean iSourd, avenue dos Ponts; 224 Isidore
Grenier, ruo Vendôme; 225 Auguste La-
pierre; rue Saint-Denis ; 22GJoseph Cornier,
ruo Vs'aicanson; 227 Henri Granjean, rue
Vieille-Monnaie ; 228 Pierre Janihôn, rue
Neyrof. ; 229 Etienne Dupasquior, rue Sala ;
330 Joseph Durhono, Monchàt; 231 Achille
Desrocliés, ruo Palais- Grillet; 232 Eugène

iMéritJ rue Bossuet ; 233 Louis Gasclion,
place Jdo Serin ; SèM Charles Caillods, rue
Pierrq-Corneille ; L2-35 Jean Perrâchon, ruo
Béchévelin ; 230 Jean Debernard, Pont-
charr^ ; 237 Jean Béraudiat, rue Tête-d'Or ;
238 Jean Morillon, rue dé la- Buire ; 239
Louisl Ballon, rué Centrale ; 240 François
Bain, Vénissieux.

Cinqttième classé

1 César Carras, Beaunand ; 2 Jean Ram-
pou, L©zanne ; 3 Pierre Angenioux, Fronte-
nas ; ;4. Pierre Demule, Les Ardilhts : 5
Théophile Schuchmacher, Saint-Clément'-de-
Vers ; 0 Victor Momy, pont Trambouzé ; 7
Philibert Giroud, Sainf-Loup ; 8 Jean-Bap-
tists Guyot, Mazel ; .9 François B.erthet, St-
Clèmént'-los-Places ; 10 Benoit Chignard,
BrulHoles ; 11 Olaude Thillet, Trados ; 12
Jean Vallet, Vénissieux ; 13 Antoine Fayard,
Les-IIaies ; 14 Louis Duvet, Souisy.

(A. suivre).
 1 1 i—«S@» — .

éllICITIOIS DIÏERSES -

Société pMliiarœoiiiquo du sixième arroii-
disseinent. — MAL les sociétaires sont priés de
bien vouloir assister aux deux dernières répéti-
tions générales, avant le concert, qui auront lieu
les mardi 9 et vendredi 12 courant.

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de Lyon (Eésultats du con-

cours pablic du 7 février). — Armes do précision,
200 métros : M. Guerry 40 .degrés, Aymard 178,
Bini 227, Vagnère 252, Peloux 253, Dussuc 254.
Grand £87, Maneeau 336, Déchandon 359, Grand-
jean 394,. Danlioisse 418, Gondin 422,

Armes de gaorro, 300 mètres : MM, Perrier 25
points, Bossy 21, Bertet 20, M.assip père 20, Bo- -
chat 19, Renaud 19, Aymard 19, Hess 19, M. Lau- -
rent 19,-Gelpi 38, Bonnet 18.

400,i mètres MM. Dussuc 21 points, Aymard L9,
Berthet 19, Berjon 18, Forest 18, .Tanin 18, Gelpi
18, Rajon 17, Haront 16, garent fils 16, Gondiu
15, Jèandet 15.

500 mètres : MM. G ces ter 21 points, HarentSI,
JeanfetSO, ,tanin 18, Jean Lacour 18, Pils'ter 18,
Èochjat 18, Aymard 18, Dussuc 17, Gondin 1?
Bertet 16, Berjon 16.

SPECTACLES D'iujoyeeiyi

&'a»d-T2jéâir©-. — Aujourd'hui, à 8 h —-
Robert le Diable

TSiSàis-'e x?ess Céîeslâns. — 7 heures 1/2. —
L'Anberge des Mariniers.

Tlîéâfa'e-Bellecoar. — Aujourd'hui, à 8 h
Le Petit Due.

, ̂ aK"so et Scala, — Spectacle varié tous les

Cirque ESaHcy. — Aujourd'hui à 8 heures,
granae représentation variée.

-Les jeudis, dimanches et ' t'êtes, représentation
a 2 heuros.

eCënçerf "Y.^pna!, cours Gambelta, 35 (an-
cienne bicsseiso (lon-ompt).- - Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Tfeéâtre Gaignoï (Galerie de lAivue) - '

fees'lu
 (
r^vl?re!

de
 ̂

 P
^

dieS
 ̂ ^'

Gflgmli*t Caveau (pluce des Célestins). -
ions las soirs, spectacle varié.

„g|ignoî, rue de Vaudray, 2.- 7 h. - Spectacle

Sï^énna itn&'wiiiîq-sa, cours du Midi —

m-uin
9
- MÏÏé

S à Partir de neuf i'^res duma,,in. — urtois-dxeuvré nouveaux.

ei-laHe ISarabitïî (Chemin do Saraban 51 ) _
Grand concert tous les dimanches

sïte s?.^ 48, cours Morand» -

..!s&.^w JL ̂ ^

S> successeur efo r»
Maison Veuve S1RAN1) ïtQ^ZSÉm

Vole, 7o, al honneur d'informer sa clièntSp
ap |i que. ses fournisseurs, qu'il n'a nas do

a\n,nt sî},iUUide de nom, n'a rien do com-
mun avec a sienne. Pour éviter toute réck-
MaW i-nèro de ne pas confondre'



Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
9 Février (114)

PA-B

Charles MÉROUVÈL

JEANWE BABFLEUi

Elle parlait du ton le plus calme, mais
elle ajouta aussitôt : .

— Ma soeur rentre de bonne heure.. En
ne me voyant pas, elle serait "inquiète';
soyez assez, bon, monsieur Servoz,. pour
me dire tout de suite ce que. vous atten-
dez de moi.

Cette explication très simple produi-
sit l'effet d'une douche sur le cerveau en
ébulition du Savoyard.

— Etes-vcras'si pressée dé le savoir?
— Sans doute.
— Et ne l'avez-vous pas deviné?
— Non, en vérité.
— Ah I, fit Servoz embarrassé.
C'était toute une éducation à entre-

prendre.
Le fond n'était pas difficile à aborder;

Sevoz avait de la pratique; mais avec
cette nature de sensitive, il était pru-
dent de ménager ses termes.

— Diable ! murrrmra-t-il en caressant
ses moustaches courtes et frisées.

Et tout à coup, prenant son parti :
— Voyons, dit-il, vous avez de l'es-

prit I
— Je l'ignore i

— Si, affirma-t-il, vous en avez beau-
coup et du meilleur !
.-.-— Oht 

— Pas de fausse modestie. Je ne suis
ni sourd ni aveugle. Je m'en suis aperçu
dès le premier jour.

— Soit. Je l'admets pour ne pas vous
retenir trop longtemps.

— Vous savez parfaitement que vous
êtes très jolie.

— Si on veut !
— Croyez-moi I Je m'y connais... ad-

mirablement belle.
— Vous exagérez.
— Pas le moins du monde. Il n'y en

a pas une seule dans le magasin qui soit
digne de lacer vos bottines.

— Soit encore, je le veux bien...
— Pour ne pas me faire perdre mon

temps? demanda Servoz. .
— Oui, justement... c'est cela.
-r- Donc, avec voire esprit, vous com-

prenez sans peine qu'il est impossible
devons voir et de rester froid comme
un glacier de. mon pays,

— Vous croyez?
— J'en suis sûr,

; — Gomment le savez-vous ?
— Mais par moi-même, par mes im-

pressions,par ce que je vois et parce que
je ressens! Ce quo je veux vous dire,
d'autres vous le diront, demain ou dans
huit jours. C'est à qui décrochera cette
timbale que je veux pour moi seul. Du
haut au bas du magasin, tous les yeux
sont fixés sur vous et. vous dévorent!
Est-ce que je ne m'en aperçois pas?. Et
comme les autres, plus peut-être, depuis
que vous êtes à mou rayon, j 'ai la tête
remplie de vous ! Si je sors, j'ai hâte de
rentrer pour vous voir. Je m'embusque.

derrière les mannequins pour examiner
à loisir votre taille qui me fait frémir,
votre teint qui me, donne le vertige et
vos yeux effarouchés qui me-" -percent le
cœur. Je ne suis plus aux affaires. Je les
néglige malgré moi ; je commets sottise
sur sottise... Voulez-vous des preuves ?

— C'est inutile. %
— Je ne suis pas seul dans cet état. M.

Plessis, qui ne venait pas deux fois par
moi 5, y passe tous les jours. Mademoi-
selle Aimée a déjà fait ses réflexions.
Elle essaiera de vous nuire, niais j'evbus
défendrai... si vous 'voulez.

Il se tourna du côté de la .jeu ne fille et
darda sur elle un 'regard enflammé.

—- Il y,a aussi Venotté, cet odieux Ve-
notte qui tourne autour de vous et se
croit des droits parce qu'il vous a pilotée
à vos débuts. La belle affaire, je vous
donnerai vingt recommations, _i vous en
avez besoin, en cas de malheur. Je con-
nais ses allures et je le -vois venir. J'es-
père que vous avez trop de bon s'ens'et de
goût pour tomber dans ses panneaux. Ce
serait un meurtre, un vrai t

— Vous vous figurez des choses !..,.
— Non, non, reprit-il vivement, je

suis fixé.
Elle aussi, elle l'était, mais il n'entrait

pas dans son plan d'en rien laisser pa-
raître.

Servoz, éleeirisé; lui pressait amou-
reusement le bras. Elle se dégagea 1 sans
affectation et marcha auprès de lui com-
me au début de cette promenade noc-
turne.

, A ce moment, ils arrivaient au Pont-
Neuf qu'ils dépassèrent pour se trouver
de nouveau dans les solitudes quis'éten-
dent aux abords de l'Institut.

Cette traversée produisit un entr'acte
dans les déclarations de Servoz.

Mais la toile se releva sur cette pièce à
trois personnages, à la hauteur de la rue
Guénégaud, un lieu propice aux mys-
tères.

Nous disons à trois personnages, car à
la même distance qu'au coin de la fon-
taine Saint-Michel, Venotte suivait tou-
jours les deux principaux acteurs et les
surveillait de son mieux.

Le premier aux confections jugea le
moment opportun pour en finir.

D'ailleurs, le voisinage de celte jeu-
nesse si fraîche, si éclatante, de cette
beauté tentatrice le mettait hors de ses
gonds.

— Ecoutez-moi, dit-il, et surtout com-
prenez-moi bien. Si des âmes froides et
blasées comme celles du patron et de cet
imbécile de Venotte se laissent émouvoir
par le charme dont vous êtes pétrie, ju-
gez donc si je peux y rester moi-même
insensible. Nous avons des passions plus
vives que vos gens des pays du brouil-
lard, nous autres montagnards des Al-
pes. Ce n'est pas du lait ou de l'eau qui
coule dans nos veines, c'est de la lave
embrassée comme celle qui roule, aux
flancs du Vésuve. A dix-huit ans, je me
suis battu à mort pour une fille qui ne
vaut pas.votre petit doigt, et je me serais
fait tuer sans sourciller pour elle. Nous
avons la tête chaude là-bas, et quand les
ouvriers de mon pays sont au cabaret,
ils fichent leur eustache dans le sapin
des tables pour en jouer à la première
querelle, Voilà comme nous sommes., Je

..vous ai vue et je me .suis dit que vous
seiiez à moi, à moi seul, et que per-
sonne ne vous effleurerait seulement

un cheveu sans ma permission. Au
magasin, vous êtes exposée à rece-
voir votre congé au premier jour. Il
vous faut une solide protection pour
vous y maintenir. Le patron lui-même
n'ose rien me refuser. J'ai fait mes preu-
ves, et il sait qu'ailleurs on m'offre une
position meilleure que celle que j'ai dans
sa maison. Je vous défendrai, moi! Mais
il faut que vous m'en donniez le droit_ !
Et de plus je vous ferai avancer et rapi-
dement. Je pieux vous dire que danstout
Paris vousne trouverez pas une position
qui vaille ce que je veux vous donner
dans quelque temps... avec des ménage-
ments... en préparant les voies !

Jeanne se mordit les lèvres, mais elle
né s'emporta point.

— Savez-vous, dit-elle, que vous êtes
effrayant ? Toutes ces histoires d'eusta-
ches, de couteaux, de tarots, de meur-
tres, ces menaces de renvoi suspendues
sur ma tête, m'intimident et me font ou-
blier, je vous assure, le côté... sérieux...
de vos déclarations. Enfin, si je vous ai
bien compris, vous me dites que vous
m'aimez ?

— Oui, je vous aime, oui, je vous
adore ! déclara-t-il vibrant de désir.

Elle fit un geste d'incrédulité et, timi-
dement, sans se fâcher, elle reprit :

— Il faut me le prouver !
— Mais n'est-ce pas ce que je vous

offre?
— Oh ! nous ne nous entendons pas. .,

. — Je ne sais si dans vos montagnes
on a des habitudes que je ne comprends,
pas, mais je m'imaginais, sottement
peut-être, que l'amour d'un homme pour
une honnête fille était fait d'un peu de
respect et de beaucoup de dévouement;

qu'un amouieux véritable essai
quérir les cœurs et ne s'irnnn *6 %
qu'il supplie, et ne menace p0w

e W
-m avez demandé un entretien • i \à
l'ai pas refusé. Il vaut mieux UeV«
nous la situation soit nette et ^ '%
biguité. Soyez clair. Que voufo?8 »fc
Que je sois votre maîtresse ? v°u$?

-Mais... f

— Répondez franchement I
-Eh bien! oui, c'est vrai. Je „.

pas vous voir sans vous désirer i rMï
un crime? ' «4-,,

— Non sans doute. Et je vous
que je ne vous en veux pas de meP^e
dit. Mais à mon tour je vous de oi'
une grâce. erûaitiJ8

— Laquelle?

— J'ignore ce que l'avenir raevô.
Ma jeunesse a été fort tourmentée \^>
sommes pauvres. Ma sœur et moi tts
devons travailler pour- gagner noir ̂
Je suis prête à tout supporter BOI V'S'
server ma position et en reinpi'r'a

1 c°"-'
mieux les obligations. Gardez-mal^
n'aurez, j'ose le dire, ni, une me ili !
ni une fidèle employée. Mais s'il f ,"
vendre pour garder "ma place, non • ^
saurais consentir 1 Î'V}

— Jeanne..!,

— Appelez-moi mademoiselle <\„v
dit-elle avec fermeté. Rien qu^èn e 1

géant au marché que vous me proJ*
j'éprouve une honte, mon cœur se '
lève, et si je donnais mon consente^'
il me semble qu une heure après j« '
viendrais ici, sur ce quai où nous J !'
mes, et que je me jetterais à l'eau, ?'
expier ma lâcheté. * ™
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-'.-"" P©M»S ÏJ'ÉTAT"
g %, Français.. 95 70

Au porteur
Amortissable... -• - ;

,1/31883 104. 8,>
Italien 5 0/0.... ,30 65
Espagne 4 0/0ex. 63 05
Hongrie 4 0/0 .. . 92 40
Autriche 4 0/0 75 ...
Russe 5 0/0 62.. .. ..

_ 4 0/0 67.. r -•
_ 5 0/0 79.." • ••
- 4 0/0 80.. 93 40
~ 4 0/0 90

D. C. Oitom. s. D. 18 75
Dette êgypt. an.. 488 ..

— Obligat. priv. .
Portugais 3 0/6.. 28 ..
~4 1/2 0/0 188a ... ..
Crédit foncier ..
Crédit mobilier . . . ... ..

Crédit Lyonnais.,! 793,,,..
Mobilier Espagnol 105 ..
B. Pays hongrois
Bantf. Esc. Paris.
Banque otto.rr.aae. 539 37
Banque P.-Autrie. 466 87
Société lyonnaise. ... . .
Paris-Lyon-Rlédii.' 1472 50
Àndalous— , ... .
Chemins Aulrleh
Caeérès-Portugai -,
Lombard-Vénitien. 222 50
Méridional»
Nord de l'Espagne 195 . .
Portugais. •
Saragossé. '..".'. ..' 198 75
Canal de Suez..

Paris fondai.:
Ganai interoe.. .. ....
Société f. lyoaa.. 322 50

OB_-ï©A1,I«~«!_-
Ville ~s _yon. ... lut ..
V. de Paris 1860

_ 1855 526 ..
_. 1869

. - 1871 410 ..
— 1875
— 1876
_ 1836 .. .-

V. de Marseille 77. ... ••
Fonc. 1877 3 0/0 391 25
Corn. 1879 3 0/0 483 ..
Fonc. 1879 3 0/0 480 . .
Com. 1880 3 0/0 479 ..
Fonc. 1883 3 0/0 418 75

— 1885 3 0/0 478 . .
Brésiliens 4 0/0
Bombes S. -Est

— nom 447 ..
Pans-Lyoa-Méd. . 445 75

186fi.. 449 75

.t/yoE-ronrvierfl
Ouest- Lvonnais. , .. ..
S. fonc."lyo__... 382 ..
Andalons 3 0/0.. .....
Autriche-Bons- r.l» 432 .
fieira-Âita 3 0/0
Cacérès-Porîug... 120 ..
Lombard ancien. . 312 50

— nonv. .. 315 50
Nord-d'Espagne. 5 226 ..
Portugais 3 0/0. . 126T. .

— 4 0/0. . .....
Gaz de Lyon 1077 50
Forges da l'Horme . 220 . .
Crausot ..;....,
Mines de la Loire. 154 . .
Honframhori 957 50
Saint-Etienne .... ... . .
Crors-Roasse. ... - . ..

MARCHÉ. AUX '-BESTIAUX'
A LYON- VAISE. —- 8 Février 1892

Porcs — Amenés, 1722; vendus, 1;>48. —
Renvoi 174. — Prix payé : de 80 à 93 fr. les
100 kil.', droits d'octroi non compris. '

Marché animé, marchandise médiocre, prix

moyens.

BOURSE DE PAKL. •
Du 8 Février {892

- OÊPÊGHE «OUVERNEMENTALK

M) COHP.3 DE CLOTÙBK

ÎOHPTÀKÎ jjSK AWOUi'.iJ. ; V, fi" '"

aTÔ/n. .....;. I 35 60 85 70 . ."ÛT 7.T
S 0/o nouveau. . -94 62 34 67 ..05 ....
3 0/'o assort, ex. . 97 . , 97 . . . .  ....
4 S/3 1883.... 104 85 105.. ,.15 ....

I "BSKIK.îi BESKIKP

fflLCÎURS j VALSU3S COURS COURS

D'HÎEJ* reanjoitrii'hni d'anjourd'h.

95 52 3 0/o Français 95 60 95 65
94 62 3 0/o -G-via* . . . . 94 65 94 67

104 92 4 1/2 Fr. (18831.. , 105 02 105 05
90 70 5 0/o italien . . : . . 90 72 90 75
62 95 4 0/o Espâgn. exf. 63 10 63 15
92 50 Hongrois 4 0/o •- ••
.... Portugais, ........ 28 50 28 65
64 40 Russe Orient .... .... . • ..

481 . Dette Egypt. unit. . 481'.. 478'..
 Banque de France '..

1205.. Crédit Fonder.... 1208.. 1210..
210 . Baaq. d'esc. Paris. 210 . . 220..
792.. Crédit Lyonnais . , . 795.. 737..

Bœeue Ottomane. ' 538 .. 540 ..
463 .. i : irtridi ... 403
... ., j ' ' ai;. 103

LPaua 20 .. ,21-.
 •-;-, isH-j i-m... 1472

636 .. Ai ricb ...... 636 .. 635 ..
-221 I Louants........ 221 . 220 .. '

.. i Ë-ra?osse. 200 .. 200 ..
'.. .. ! -.: ».;:.--. 195 .. 195 ..
63S .. .'' ..... 632 . 633 ..

2657 . . Suez 2672 . . 2698 . .
95 11/16 Consolidé. .1-95 11/10 95 11/16

GQURS DES VALEURS EU BANQUE
Du 8 Février 1892

Irifail.......... 387 50
Airiir.e;»;......... 151 25
rharsis.... 140 ..
Lanteira 189 ..
ECë.ta-Bankowa.. 867 50
dhamp-d'Or

N.-E. Hongrois. .....
•Furstetn'Derg
Potier.dorf...... 460 ..
Lotsïm-cs...... 72 25

Gharkow.i ..... 556 £0 j
Sélo..... 435 ..

APRÈS BOURSE
Du 8 F'évrier :

S 0/0 français . . 95 65
— d/2ô'....
— d/50.....

Italien ..-,.,...., . 90 75
Extérieure...... 63 . .
Hongrois 92 25
Russe 1891 ..... 76 25

-~ consolidé . 93 12
Orient. >....... 6i 02
Portugais....... 28 56
Turc .. ..' 18 65
Egypte unifiée.. 479 37

—- privilég. 448 12

[Douanes .... 430 j .
Kio ïirito ....... "422 60
Tharsis 137 50

Ulpiaes, .,« 45,1-87
iDe Boérs ... ... 36» 42
Tabacs ......„,. 358 12
(Panama . . 1.
! Chèques Load 25... 16 2

— , à vue . . . ... J ,
i - s.-Ber... '...' ..
I-' — péîo'sb
| -. — Vienne. ..... ...

1 ~ A-Î.IS, .; I
Banque Ottom.. 541 ïh'S O/o franc, n... 94 67

.Î.D1TIQII OES: SOIES BE LY0S
Du 8 Février 18-92

II- § I l-i 1 il liais fl |
E | ai •* as S K !» ~~ \~ !L""|

44 0rgans. 10 2 1 9 1 i \ 3 6 10 V 3784
37 Trames. 1 » 2 2 2 1 i P i_f 9f % 27HS
85 Grèges. 9 » 4 14 8 3 » 10 15; 18 4 6048
H Diverses » .» » » » „ » », -A t, « »
17 ; Bobines » » » « \ i> -, >. »]'_»] » » »

» 'Laine . . » » » » »! » » » » | -; » »

194; i-0 2 7 25 11|5 2 iim\31 7 12570

BALLOTS PESÉS
4:Organs. 2 » i ii »i „ B i \ • ., ,'j jju 206
6'Tramas. » s> 2 1 1 » » j -i _| 255

100,&èges. 3 » » 2 . »i » ,,---. ,' »i 5000
»\Diverses » » » »| » » ; »| ,< -, „

lio! 5 » 21  i\ »! >,' ; j{-2'| slei

BailotK conditionnés depuis la __. 1053
Ballots, posés depuis le i" du mois'.. .T. ... 615

f^âSC- E Là V1LL
du 8 février 1892

Bœufs.— Amenés, 2.825 : vendus, S^Ci: poids
moyen, 343; 1" qualité, 150; 2« qualité, .138;
S" qualité 118. — Prix extrêmes, de 110 à 150.

Vaches: — Amenées, 102S; vendues, 832; poids
moyen,' 240 : ï» qualité, 146; 2° qualité, 130;,
3* qualité; TOO. — Prix extrêmes, de 098 à 150.

' Taureaute. — Amenés, 298; vendus, 252 ; poids
moyen, 400 :  1» qualité, 130; 2° qualité, 12(1;
3e qualité, 108. — Prix extrêmes, de 098 à 134.

''"'Vëàucè: '— 'Ameiiés, ï'OMf 'vëffdM.'OîM'v 'ptMs"
moyen, 78 : 1" qualité, 190 ; £« ' qualité, 180 ;

;'3s-qualilé, 160.;— Prix extrêmes, de 120 à 210

Moutons. — Amenés,, 15,759; vendus, 14,800 ;
poids moyen, 19; 1™ qualité, 21.4; .2" qualité.. 198;
8e'qualité,' 178. — Prix extrêmes, de 166 à 220. ,

Porcs. — Amenés, 2,747; -vendus, 2,747; poids
moyen, 77 ; 1™ qualité, 136 ; 2° qualité, 132 ;
.3" qualité, 128. -—"Prix extrêmes, de 122 à 140.

Peaux moutons :' 220 à 645.

Vente difficile sur les bœufs et veaux, facile
sur les moutons et porcs.

ETÂT-CIViL ÙË LYv N
IMrflJîlIA.TMÎMS

 Premier arrondissement.. — Veuve Bayere,
née Lardellior. sans profession, 79 ans, rue des
Gharfcu.x, 17, f. 9 h.' — Félicien Martin, coi don-
mer, 46 ans, quai St-Vincent 62, f. 11 h. — Veuve

.Sangoiro, née Sin-aud. sans profession, 77 ans,
rue Moltst-G-ôrando, 15, f. 1 h. — Epouse Vacher
née Geoffriasse, lingère, 38 ans, rue Pierre Du-
pont, 2, f. 2 ri. — Christophe Pourrnfep, employé,
45 ans, rue Vieille-Monnaie, 41, f . 3 h. — Epouse
Planel, née Rose Jouve, dévideuse, 48 ans,. rue
Pierre-Dupont, 2, f. 4 h.

DeuTÀème arrondissement. — Marie Dupas-
quier, à la Charité, f. 7 h. — Jean Gouget, 6 ans,
Charité, f. 9 h. — Veuve Dubois née, Gros, ren-
liére, 77 ans, rue Franklin,- 11, f. 11 h. —- Veuve
Vacqneur, née Tourelle, sans profession, 78 fins,
rue Ftrrar.dière, 27, f. 1 h. — Jean Chevalier,
sans profession, 27 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h. —
Veuve FiUion néo Champin, sans profession,
92 ans, Hôtel-Dieu, 3.

Troisième arrondissement. — Eugène-Félix
Grint, 1 mois 1/2, grande rue de la Guillotière,
183, f. 7 h. — Epouse Valette, née Gironce, sans
pi-e-i'ession, 41 ans, rue Montesquieu, 73. f. 8 h.—
Philippe Badin. 2 mots 1/2. rue Pierre-Corneille,
134, f. 10 h. — Claude Paradis. 10 mois, rue du
Repos, 12, midi. — Epouse Lantillon, nés Jou.r-
flan, inr.raîchèi-e. 57 ans, route de Vénissieux. 105,
'• 2 h. __ Yictor Dupuy, 9. mois, rue de Mar-
seille, 78, f. 3 li, — Épouse Germain, née Ro-
dary, ménagère, 42-ans, rue Paul-Bert, 40, f. 4 h.

Quatrième arrondissement: — Epouse Lyon-
net, née Ghabrié, sans profession, 52 ans, '. rue.
Jacquard, 72, f. 2 h.

Cinquième arrondissement.—- Baptiste Lampe,
2 ans 1/2, rue Laporte, 17. f . 7 h. — Joseph Ro-
bert, rentier, 69 ans, rue Saint- Jean, 40, f. 9 h,
— Epouse Gliarlenx, née Gentil, tisseuse, î»6-a*n3T
ruo de Bourgogne, 8 f. 11 h. — Epouse Poulat,
née Bernel, modiste, 31 ans, rue Juiverie, 19, T.
1 h. — Veuve Petetin, née Glavez, sans profes-
sion, 71 ans, chemin des Grenouilles, 14, f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Joseph Tondo,
5 ans, rue Molière, 7, f. 10 h. — Edime Reniant,
débitant de tabacs, 59 ans, cours Lafayette, 21,
f. 2 h. — Epouse Bocquet, née Delin, sans pro-
fession,, 73 ans, rue Félix-Jacquier, 4, f. 4 h.

AVIS
Nous rappelons aux Sociétés pair 10'

tiques, de tir, gymnastique, natation, ai'-x

Sociétés littéraires et musicales, aux or
gànisatïons de mutualité, aux Syndic^
et aux Comités politiques, que /'Eclw. de

Lyon insérera toujours avec "pialS\
toutes leurs communications- et  à°c]l'
menis.

Le Médaeteur-Gërant •'

R. VITROU.

Imp. WAtTBNEn ET C", rue Belle-Cordière, 14. —W


